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AVANT-PROPOS 


Il  nest  pas  de  mission  plus  honorable  et 
plus  délicate  que  d'avoir  à  former  des  prêtres. 
L'exercice  de  la  direction  est  la  principale 
école  de  cette  formation,  «  travail  qui  délasse, 
observe  saint  François  de  Sales,  et  ravive  le 
cœur  par  la  suavité  qui  en  revient  ». 

Qu'il  nous  est  doux  de  revivre,  dans  les  cour- 
tes pages  qu'on  va  lire,  ces  heures  bénies, 
consacrées,  pendant  trente  années,  à  ce  mi- 
nistère si  obscur  et  si  fécond  I  Ouvrir  les  âmes, 
les  réjouir  et  les  élever  :  là  résident,  à  nos 
yeux,  l'art  et  la  grâce  d'une  bonne  direction. 
Le  rôle  du  Mentor  spirituel  se  borne  à  consta- 
ter, seconder  et  promouvoir  l'action  de  l'Es- 
prit-Saint  dans  ses  pénitents. 


II  AVANT-PROPOS. 

Les  séminaires  sont  avant  tout  des  écoles  de 
vertu  et  de  perfection.  La  direction  en  est 
Tàme  et  constitue  la  principale  raison  d'être 
des  directeurs  de  grand  séminaire.  Sans  pré- 
tendre rien  innover,  nous  en  rappelons  les 
procédés  traditionnels. 

Le  régime  spirituel  de  nos  séminaires  se 
justifie  assez  par  lui-même.  Son  exposé  est  sa 
meilleure  apologie.  Il  en  faudra  toujours  re- 
venir aux  principes  de  ces  grands  réforma- 
teurs du  clergé  qui  s'appellent  saint  Charles, 
saint  Vincent  de  Paul,  M.  Olier.  Plaise  à  Dieu 
que  ceux  à  qui  ils  sont  redevables  de  leur  édu- 
cation cléricale,  n'aient  jamais  à  rougir  des 
détracteurs  intéressés  de  ce  régime  de  vie  ! 

Cet  opuscule  n'est  qu'un  Mémento  offert  à 
nos  anciens  pénitents,  un  Manuel  de  piété 
agrandi  à  l'usage  des  aspirants  au  sacerdoce. 

Son  seul  mérite,  croyons-nous ,  est  dans  le 
plan  adopté  qui  en  fait  un  abrégé  court,  mais 
substantiel,  de  spiritualité,  et  dans  le  soin 
que  nous  avons  eu  de  rattacher  les  diverses 
phases  de  la  perfection  cléricale  au  cycle  li- 
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turgique  et  à  la  mystique  du  temps  ecclésias- 
tique. 

Que  Notre-Dame  de  la  Garde  à  qui  nous  dé- 
dions cet  humble  travail,  daigne  en  agréer 
l'hommage  et  lui  faire  porter  fruit  dans  les 
Ames  des  élus  du  sanctuaire  ! 


Séez,  en  la  fêle  de  saint  Charles,  4  novembre  1901. 


DIRECTIONS  SPIRITUELLES 

A  L'USAGE  DES  CLERCS 


Le  séminaire,  d'après  l'acception  du  mot  est 
la  pépmière  du  clergé  :  là  se  fait  le  travail' des 
racmes  pour  ces  plants  de  choix  dont  les  bran- 
ches, chargées  de  fruits,  ombrageront  ,m  jour 
tout  un  diocèse,  spes  messis  in  semine  :  c'est  le 
noviciat  des  saints  Ordres,  l'école  préparatoire  et 
professionnelle  du  sacerdoce. 

Rien  de  solennel  et  de  saisissant  comme  l'en- 
trée dans  un  séminaire.  La  famille  et  le  monde 
ont  conscience  du  sérieux  de  cette  démarche.  Elle 
creuse  une  tranchée  entre  le  siècle  et  le  ieune 
clerc;  elle  le  place  à  la  frontière  de  deux  mon- 
des, au  faite  de  partage  de  deux  existences. 


DIRECTIONS   .SPIRITIELLES. 


PREMIÈRE    RETRAITE 


Une  grande  importance  sattache  aux  débuts. 
Prendre  son  élan  dans  la  carrière  et  donner  l'im- 
pulsion à  toute  une  vie  cléricale  :  voilà  la  grâce 
d-une  bonne  retraite  d-entrée.  Posons-nous  de 
prime  abord  en  séminariste  fervent  et  exemplaire 
qui  vit  indépendant  de  l'opinion,  de  Testime  ou 
du  mépris,  qui  prend  sa  règle  au  pied  de  la  lettre, 
entend  faire  honneur  à  sa  vocation,  ne  rien  retu- 
ser  à  la  grâce  et  aller  aussi  loin  qu'il  plaira  a 
l'Esprit-Saint  de  le  porter. 

l  _  Le  choix  cVun  directeur  de  conscience 
s'impose  au  préalable.  Ne  cédons  ni  à  la  vogue 
ni  à  des  influences  étrangères  :  ne  prenons  conseil 
que  de  nos  intérêts  spirituels  et  de  Dieu.  La  con- 
fiance et  l'ouverture  de  cœur  à  ménager  inspire- 
ront seules  un  choix  de  telle  conséquence. 

Notre  Directeur  nous  intime  ses  vues,  nous 
marque  l'emploi  du  temps  de  la  retraite  dé- 
cide de  l'à-propos  d'une  confession  générale  ou 
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d'une  simple  revue  sommaire.  —  Souvent  une 
confession  détaillée  lran(iuillise  mieux  la  cons- 
cience, permet  ou  commande  l'oubli  du  passé, 
sert  de  point  de  départ  à  une  complète  conver- 
sion du  cœur,  donne  au  confesseur  liberté  et  lu- 
mières pour  discerner  la  vocation  et  viser  dans 
ses  avis,  comme  on  dit,  à  bout  i)ortant. 

II.  —  Nos  comptes  de  conscience  ainsi  réglés, 
la  retraite  d'entrée  au  séminaire  sera  utilement 
consacrée  à  faire  connaissance  avec  notre  Manuel 
du  séminaristo.  Chaque  profession  a  le  sien.  Ce- 
lui-ci est  l'abécédaire  et  le  rudiment  de  notre 
nouvelle  condition.  La  sagesse  et  l'expérience  de 

'  trois  siècles  sont  condensées  dans  ces  courtes 
pages.  Rien  de  plus,  rien  en  dehors  de  notre 
manuel  ne  nous  sera  commandé.  Il  nous  dit  tout 
ce  que  nous  aurons  à  faire  durant  le  stage  du 
séminaire  et  la  manière  de  nous  en  bien  acquitter. 
C'est  le  miroir  du  parfait  séminariste,  où  reluit 
l'idéal  à  réaliser  dans  notre  vie.  Il  y  faut  lire 
d'abord  les  conseils  pour  la  retraite,  y  prendre  un 
aperçu  de  la  directhm  et  de  Voraison. 

III.  —  La  transition  paraît  brusque  des  vacan- 
ces à  la  retraite,  de  la  vie  libre  et  expansive  de  la 
famille  et  du  monde  à  cette  existence  régulière  et 
uniforme,  isolée  etconcentrée,  du  séminaire.  On  se 
sent  d'abord  un  peu  dépaysé,  parfois  inquiet,  en 
proie  à  l'ennui  et  au  dégoût,  à  des  tentations,  au 
découragement.  Laprière,  l'estime  de  sa  vocation, 
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le  recours  au  confesseur  auront  promptement 
dissipé  ces  malaises.  Nous  ne  sommes  plus  des 
enfants,  mais  des  hommes  faits;  nous  n'obéis- 
sons plus  à  nos  impressions,  mais  à  la  raison  et 
à  la  foi  :  Qui  considérai  nuhes ,  numquani  metet, 
laissons  passer  ces  nuages  ;  de  l'oubli,  pas  de 
souci  ;  laissons-nous  vivre  par  la  grâce  etl'Esprit- 
Saint  :  Qui  spiritu  Dei  agunlur  ii  sunt  filii  Dei. 


RETRAITE  GÉNÉRALE  ANNUELLE 


L  —  Lo  but  général  et  commun  ;i  tous  d'une 
retraite  de  rentrée  est  de  combattre  la  routine,  en 
lui  substituant  l'esprit  de  foi. 

La  routine  est  une  sorte  de  rouille  spirituelle, 
engendrée  par  l'uniformité  des  exercices  de  piété, 
qui  s'attache  aux  ressorts  de  l'âme  et  en  paralyse 
le  jeu.  Chose  singulière!  elle  produit  deux  effets 
opposés  :  la  torpeur  et  la  précipitation.  N'est-ce 
pas  la  routine  qui  nous  fait  expédier  par  manière 
d'acquit  les  actes  extérieurs  de  religion  :  prières 
vocales,  signes  de  croix,  cérémonies,  ne  visant 
qu'à  avoir  tût  fait  ;  tandis  que  l'esprit  flotte  avec 
une  paresse  incurable  à  la  surface  des  choses, 
incapable  de  tension,  ellleurant  tout  sans  rien 
approfondir,  lorsqu'il  faudrait  creuser  par  la  ré- 
flexion les  données  de  la  foi  à  l'oraison ,  descen- 
dre dans  les  replis  de  sa  conscience  par  l'examen, 
goûter  par  une  lecture  intense  et  affective  l'Écri- 
ture sainte  et  la  parole  de  Dieu? 


C  DIRECTIONS   SPIRITUELLES 

Remplaçons  ces  habitudes  machinales  par  la 
vie  de  foi,  en  adoptant  au  début  de  la  retraite 
cette  devise  :  «  Bien  de  plus,  mais  tout  mieux;  je 
ferai  le  commun  des  actions  ordinaires  avec  une 
perfection  non- commune,  n'abandonnant,  s'il  se 
peut,  à  l'inadvertance  et  aux  distractions,  ni  un 
signe  de  croix,  ni  un  amen,  qui  ne  soit  un  acte 
d'homme,  de  chrétien  et  de  jeune  clerc,  accompli 
avec  exactitude  et  perfection  au  dehors,  avec  foi 
et  amour  au  dedans.  » 

II.  —  Dans  ce  but,  Vexamen  du  soir  portera 
sur  l'emploi  du  temps  et  l'observation  du  règle- 
ment de  la  retraite. 

Quant  à  l'emploi  du  temps,  on  lira  les  chapitres 
assignés  à  chaque  journée  :  pour  l'Écriture  sainte 
après  la  messe,  pour  Vlmilation  après  la  récréa- 
tion de  midi.  — Le  principe,  applicable  à  toute 
lecture  spirituelle  est  de  lire  à  loisir  sans  cher- 
cher à  épuiser  le  sujet,  s'arrêtant  où  l'on  trouve 
lumière,  attrait,  remords,  mouvement  spirituel 
[ce  qui  a  goût  nourrit);  et  passant  librement  le 
reste. 

Les  deux  plus  longs  intervalles  en  chambre 
seront  utilement  coupés  par  une  visite  au  Saint- 
Sacrement;  on  fera,  si  l'on  veut,  le  Chemin  de  la 
croix  à  celle  de  trois  heures. 

Voici  comment  remplir  les  intervalles  libres 
à  sa  chambre  : 

Repasser  les  entretiens  spirituels.  On  a  saisi  au 
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passage  telle  pensée  qui  a  porté  coup,  traversé 
l'esprit  d'un  trait  de  lumière,  éveillé  uu  remords, 
touché  un  point  douloureux  de  la  conscience  ;  à 
nous  d'étendre  par  la  réflexion  cette  première 
impression,  d'aller  jusqu'au  bout  de  cette  pensée, 
d'en  exprimer  tout  le  suc,  d'en  épuiser  la  vertu. 

11  importe  ensuite  de  rrdiger  ces  impressions 
toutes  subjectives,  évitant  les  analyses  purement 
oratoires  ou  littéraires  des  (mtretiens  de  la  re- 
traite. C'est  l'histoire  intime  d'une  âme  sous 
l'action  de  la  grâce  que  nous  consignons.  Rien  de 
meilleur  que  la  repasse  de  ce  journal  de  retraite 
pour  fixer  nos  idées  et  impressions,  pour  nous 
maintenir  en  ferveur  ou  nous  ressaisir  aux  heures 
de  défaillance. 

Le  Manuel  renferme  pour  nous  tout  un  pro- 
gramme de  vie.  11  y  faut  revenir  sans  cesse,  insis- 
tant sur  les  points  en  souffrance,  y  relire  ce  qu'il 
importe  le  plus  de  pratiquer  durant  Tannée  qui 
commence. 

m.  —  Il  est  essentiel  de  prévoir  et  préparer 
les  résolutions  qui  vont  conclure  la  retraite,  nos 
matières  d'examen,  le  règlement  particulier  qui 
fixe  l'emploi  du  temps  en  chambre  et  la  conduite 
à  tenir. 

Nous  laisserons  le  règlement  général  que  nous 
suivons  au  séminaire,  le  jour  où  nous  en  franchi- 
rons le  seuil;  notre  règlement  particulier  nous 
suivra  seul  dans  le  ministère,  avec  la  précieuse 
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habitude  que  nous  aurons  contractée  au  séminaire 
de  régler  l'emploi  de  notre  temps,  nos  études  el 
nos  exercices  de  piété. 

On  reconnaît  l'arbre  à  ses  fruits  :  une  retraite, 
observe  le  P.  de  Ravignan,  serait  parfaite  si  elle 
aboutissait  à  des  matières  d'examen  bien  choisies 
et  bien  combinées. 

Si  ces  occupations  laissent  encore  des  loisirs, 
on  pourra  se  détendre  l'esprit  par  une  lecture 
édifiante  adaptée  à  son  état  d'àme. 

Outre  ce  but  général  de  la  retraite  de  rentrée 
que  nous  venons  de  signaler,  la  grâce  ne  man- 
quera pas  de  suggérer  à  l'âme  attentive  et  docile 
un  but  spécial  et  plus  personnel,  qu'il  faudra 
poursuivre  avec  méthode  et  fidélité,  toujours  en 
se  concertant  avec  son  directeur  de  conscience. 


EXAMEN    ET    DIRECTION 


Les  plantes  les  plus  précieuses  réclament  un 
tuteur  :  la  vigne  s'appuie  sur  Torme,  rappelle 
Hermas  au  livre  du  Pasteur. 

I.  —  La  direction  est  l'axe  de  la  vie  cléricale, 
l'exercice  capital  du  noviciat  sacerdotal;  elle 
en  fait  le  charme  et  le  prix;  elle  est  la  principale 
raison  d'être  des  directeurs  de  séminaire,  plus 
encore  que  le  professorat. 

Le  choix  d'un  directeur  de  conscience,  nous 
l'avons  vu,  exige  prière,  conseil,  esprit  de  foi. 

Ce  choix  fait,  il  faut  pratiquer  avec  celui  que 
Joinville  appelle  naïvement  Youlil  de  la  cons- 
cience, une  ouverture  de  cœur  entière  ;  ne  crain- 
dre que  de  n'en  pas  dire  assez;  vivre  à  deux, 
comme  si  une  âme  unique  animait  deux  corps. 

La  direction  a  lieu  d'ordinaire  deux  fois  le 
mois.  Elle  peut  débuter  par  une  sorte  de  chroni- 
que de  la  quinzaine  qui  rappelle  ou  prépare  les 
fêtes  du  calendrier  liturgique,  insiste  sur  l'à-pro- 

1. 
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pos  des  entretiens  spirituels  du  soir  et  des  lectures 
de  table,  signale  les  rares  événements  qui  tran- 
chent sur  le  train  ordinaire  de  la  vie  de  sémi- 
naire. 

II.  —  Mais  l'âme  de  la  direction,  c'est  Vexainen 
particulier  ;  il  doit  s'exercer  sur  une  matière  bien 
arrêtée,  limitée  et  continue. 

Il  est  urg-ent  de  se  plier  de  suite  à  la  méthode 
de  Texamen  particulier  : 

1°  Examen  de  prévoyance,  chaque  matin  avant 
de  sortir  de  l'église  : 

Quelles  occasions  spéciales  pourrai-je  rencon- 
trer de  mettre  en  pratiquer  dans  la  journée  ce 
qui  fait  l'objet  de  mon  examen? 

iL"  Examen  de  retour  sur  la  matinée  vers  midi  ; 
on  revient  alors  sur  les  divers  exercices  :  pen- 
sées, entretiens,  conduite,  au  point  de  vue  de  la 
matière  de  l'examen. 

3"  L'Examen  du  soir  porte  spécialement  sur 
l'après-midi,  avec  une  sanction  générale  de  la 
journée. 

Souvent  il  y  aura  profit  à  réduire  le  fruit  pra- 
tique de  l'oraison  à  renouveler  la  résolution  qui 
fait  l'objet  de  l'examen  particulier  et  de  la  direc- 
tion de  quinzaine. 

III.  —  Le  directeur  pourra  faire  porter  cet 
examen  sur  les  défauts  apparents  et  les  fautes 
extérieures  qui  scandalisent  le  prochain  et  para- 
lyseraient un  jour  l'influence,  sur  le  défaut  le 
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plus  préjudiciable  à  la  vocation  ou  sur  le  défaut 
dominant. 

On  pourrait  encore  s'exercer  sur  les  vertus 
spéciale-s  aux.  divers  ordres  reçus. 

Une  fois  sorti  du  séminaire,  libre  à  chacun 
de  choisir  un  point  de  ministère,  de  caractère  ou 
de  règle. 

IV.  —  Ici,  nous  esquissons  un  plan  de  vie  chré- 
tienne et  cléricale  que  nous  adoptons  pour  ce 
manuel  et  qui  a  l'avantage  de  s'harmoniser  par- 
faitement avec  le  cycle  de  l'année  liturgique. 

1"  Le  trois  premiers  mois  de  l'année  scolaire 
sont  consacrés  aux  moijens  de  perfection  :  la 
règle,  l'étude,  surtout  la  prière. 

t'  Après  le  temps  de  i'Avent  qui  ouvre  Tannée 
liturgique  par  la  prière  sous  toutes  ses  formes, 
nous  débutons  à  Noël  dans  la  vie  spirituelle  par 
les  vertus  de  ï enfance  chrétienne  :  humilité ,  dou- 
ceur, obéissance. 

3"  La  virilité  chrétienne  consiste  à  mourir  à  soi 
pour  vivre  à  Dieu.  Mourir  à  soi  par  le  renonce- 
ment, la  mortification,  la  pénitence,  l'amour  des 
.souffrances  :  c'est  tout  le  travail  spirituel  de  la 
Septuagésime  à  Pâques. 

A"  Vivre  à  Dieu  est  le  fruit  de  la  mort  à  soi  :  la 
foi,  l'espérance  et  la  charité  constituent  l'appareil, 
l'organisme  et  les  fonctions  de  cette  vie  surnatu- 
relle et  divine  :  c'est  à  quoi  nous  consacrons  le 
temps  pascal. 
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o'*  Avec  les  fêtes  de  saint  Jean-Baptiste  et  de 
saint  Pierre,  nous  atteignons  le  second  versant 
de  l'année  liturgique,  consacré  à  honorer  les 
principaux  membres  de  l'Église,  corps  mystique 
du  Sauveur  :  de  là  pour  nous  un  exercice  spécial 
des  devoirs  sociaux  qui  coïncide  avec  les  va- 
cances :  iiolitesse,  circonspection,  apostolat. 

Ce  procédé,  on  le  voit,  s'inspire  de  Tesprit  de 
l'Église,  met  à  profit  les  grâces  du  temps  et  des 
saisons  ecclésiastiques  et  adapte  les  phases  de  la 
vie  chrétienne  à  la  vie  liturgique,  au  missel  et  au 
bréviaire  :  il  fait  l'originalité  de  ces  directions 
cléricales  et  nous  a  déterminé  à  les  proposer  à 
nos  confrères. 


JOURNÉE  CHRÉTIENNE  DU  SÉMINARISTE 
Sanctification  des  actions  ordinaires. 


Ecce  sacerdo!^  magnus...  in  diebua 
suis  placuit  Deo. 


Vivre  en  la  grâce  de  Dieu,  sous  son  regard,  en 
vue  de  lui  plaire,  telle  est  la  formule  do  la  vie 
chrétienne.  —  Voici  l'esquisse  d'une  journée  de 
séminaire  (nous  reviendrons  plus  loin  avec  insis- 
tance sur  le  procédé  à  suivre  dans  les  exercices 
principaux). 

Dès  rinstant  du  réveil ,  se  lever  sans  délibérer, 
faire  le  signe  de  la  croix,  donner  son  cœur  à  Dieu, 
repasser  le  sujet  proposé  la  veille.  —  Faut-il 
ajouter,  pour  n'avoir  point  à  y  revenir,  certains 
détails  intimes,  mais  pratiques  (car  nous  parlons 
à  des  séminaristes,  pour  qui  Tordre  et  la  pro- 
preté constituent  le  lustre  de  la  vertu)  :  se  laver 
à  pleine  eau,  faire  son  lit  à  fond,  balayer  sa 
chambre,  essuyer  la  poussière  des  meubles,  dis- 
poser tout  d'équerre  et  à  angle  droit;  être  jaloux 
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du  bel  ordre  et  de  la  bonne  tenue  de  sa  cel- 
lule. 

On  se  rend  à  l'oratoire  :  prière  vocale  —  orai- 
son mentale,  d'après  le  pi^océdé  du  Manuel.  —  Y 
choisir  une  méthode  pour  l'assistance  à  la  messe, 
avec  communion  au  moins  spirituelle.  —  Avant 
de  quitter  la  chapelle,  diriger  son  intention  pour 
gagner  les  indulgences  de  la  journée ,  faire  rapi- 
dement un  examen  de  prévoyance  comme  il  a  été 
dit  plus  haut,  et  se  fixer  son  ordre  du  jour  :  "  Au- 
jourd'hui que  vais-je  faire,  où  vais-je  aller,  avec 
qui  vais-je  me  trouver;  quelles  occasions  vais-je 
rencontrer  de  pécher,  surtout  par  rapport  au  sujet 
de  mon  examen  particulier;  quelles  occasions  de 
vertu,  de  zèle?  » 

Ouvrir  toutes  les  études  par  le  signe  de  la 
croix  fait  avec  de  l'eau  bénite,  par  le  Veni  Sancle 
et  VAve  Maria;  réciter  posément  ces  prières  avec 
quelques  invocations  au  patron. du  mois  et  à  l'ange 
gardien.  Conclure  les  études  par  le  Sub  tuum, 
offrant  notre  travail,  à  l'exemple  de  l'Enfant  Jé- 
sus, à  notre  Mère  du  ciel. 

Au  préalable,  une  demi-heure  d'Écriture  Sainte, 
puis  étude  proprement  dite.  On  peut  remplacer  le 
Sub  iuum,  une  fois  le  jour,  par  l'oraison  propre  au 
patron  du  mois.  —  déjeuner  —  récréation  —  vi- 
site :  toujours  l'ouvrir  par  un  acte  de  foi  à  la 
Présence  réelle  et  la  conclure  par  la  communion 
spirituelle;  entre  les  deux,  on  pourra  rendre 
compte  de  l'emploi  du  temps  depuis  la  dernière 
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entrevue  à  Notre-Seigneur  comme  au  maître  de 
céans,  et  prendre  ses  ordres  jusqu'à  la  prochaine 
visite. 

Onze  heures  trois  quarts  :  quelques  versets  du 
IVovum.  —  Examens  de  Tronson,  seul  manuel  mé- 
thodique et  pratique  de  vie  chrétienne  et  cléricale  ; 
la  foi  y  déborde,  ils  étincellent  d'observations 
fines  et  lumineuses  et  respirent  partout  le  plus 
pur  esprit  de  TÉglise.  —  Examen  particulier  sur 
la  matinée  à  partir  de  l'examen  de  prévoyance. 

Récréation  :  se  plaire  dans  les  autres  et  plaire 
aux  autres  en  soi;  —  après  la  récréation,  visite; 
—  lecture  :  lire  quelques  feuillets  d"un  livre  de 
piété.  (Il  est  bon  de  s'habituer  à  faire  ainsi  spon- 
tanément et  par  choix  ce  qu'on  pratique  en  com- 
mun par  conformité  et  entraînement  général.) 

Au  quart  avant  la  lecture  spirituelle  du  soir, 
visite  au  très  Saint  Sacrement,  —  chapelet;  —  lec- 
ture spirituelle  :  écouter  Fauteur  dans  le  lecteur 
et  Jésus-Christ  dans  l'auteur.  —  Après  la  récréa- 
lion,  examen  génèralk]a.  prière  du  soir.  — Points 
d'oraison.  —  Examen  particulier  aux  pieds  de 
Notre-Dame. 

Repasser  le  sujet  d'oraison  en  préparant  son 
coucher,  s'endormir  (après  avoir  fait  le  signe  de 
la  croix  et  l'acte  de  contrition)  dans  quelque 
bonne  pensée,  les  mains  croisées  sur  la  poitrine 
et  le  chapelet  autour  du  cou  ;  tenir  son  cœur  uni  à 
Dieu  durant  les  insomnies. 

III.  —  Chaque  vendredi,  le  via  crucis.  —  Cha- 
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que  samedi,  confession  soigneusement  préparée; 
aimer  à  faire  des  revues  par  périodes;  s'attacher 
à  un  po  int  principal  ou  unique  pour  le  bon  propos  ; 
soigner  la  contrition. 

Chaque  quinzaine,  direction  bien  préparée.  — 
Chaque. mois,  re//'rt//e  du  mois. 


RETRAITE    DU    MOIS 


La  retraite  du  mois,  institution  des  Jésuites, 
est  une  industrie  spirituelle  des  plus  efficaces 
pour  se  renouveler  dans  les  impressions  et  réso- 
lutions de  la  retraite  annuelle.  C'est  donc  un  puis- 
sant secours  pour  assurer  notre  persévérance. 

Les  juifs  avaient  également  leur  fête  des  calen- 
des :  Juijilate  Deo  in  iicomenid  lubà. 

I.  —  Le  moins  qu'elle  exige,  c'est,  avec  le  Veni 
Creator  la  veille  au  soir,  une  oraison,  le  matin,  sur 
une  des  grandes  vérités;  un  examen ,  dans  l'après- 
midi,  d'au  moins  un  quart  d'heure,  durant  lequel 
on  repasse  le  mois  précédent  et  on  prépare  le 
mois  suivant;  enfin  la  préparation  proprement 
dite  à  la  mort. 

II.  —  L'examen  comprend  quatre  chapitres  :  le 
corps  ou  la  santé,  l'esprit  ou  l'étude,  le  cœur  ou 
les  relations  de  société,  l'âme  ou  la  piété. 

1°  Il  faut  nous  rendre  compte  si  la  san^'a fléchi 
dans  le  mois  et  comment  y  remédier  :  nous  occu- 
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perdu  corps  de  telle  sorte  qu"il  ne  préoccupe  pas 
l'âme;  ces  soins  du  corps,  veillons-nous  à  les  sur- 
naturaliser, en  élevant  notre  cœur  à  Dieu  durant 
les  intervalles  d'insomnie,  en  nous  imposant  à 
table  quelque  privation,  en  ne  passant  jamais  une 
heure  entière  sans  nous  rappeler  la  présence  de 
Dieu,  en  particulier  pendant  les  récréations  et  les 
promenades?  Par  la  pratique  fidide  des  oraisons 
jaculatoires,  l'ùme  se  retire  en  Dieu  et  attire  Dieu 
en  elle. 

2°  Au  point  de  vue  de  Vétude,  arrivons-nous  en 
classe  notre  leçon  parfaitement  préparée,  ca- 
pable d'en  rendre  compte?  • —  Les  cours  secon- 
daires sont-ils  aussi  soignés  que  les  cours  princi- 
paux? —  notre  répertoire  et  nos  notes  sont-ils 
tenus  à  jour?  —  quel  emploi  avons-nous  fait  des 
intervalles  libres  pour  combler  les  lacunes  de  nos 
études  antérieures,  compléter  nos  acquêts,  faire 
valoir  notre  spécialité  de  talenfet  d'aptitude? 

3"  Quand  aux  relations  de  société,  quelles  sont- 
elles  avec  nos  supérieurs  —  nos  confrères  —  la 
famille  —  le  dehors?  Sommes-nous  en  règle  pour 
notre  correspondance? 

•i°Enûn,  en  ce  qui  concerne  \a.  piété,  deux  points 
surtout  appellent  l'attention  :  l'oraison  et  la  fidé- 
lité à  l'examen  particulier;  —  pour  le  prêtre,  en 
plus,  la  messe  et  le  bréviaire;  —  dans  la  vie  pas- 
torale, le  soin  des  enfants  et  la  visite  des  malades. 


LES   DEVOTIONS 


Certaines  dévotions  offrent  de  précieuses  res- 
sources à  la  vie  spirituelle.  C'est  l'agrafe  qui,  en 
un  jour  de  tempête,  retient  le  manteau  sur  les 
épaules  du  voyageur;  elles  seront  la  sauvegarde 
de  notre  ferveur  dans  le  siècle.  Chacun  a  son  at- 
trait et  ses  préférences.  En  voici  toutefois  qui 
semblent  le  patrimoine  commun  de  tout  élu  du 
sanctuaire. 

Nous  taisons  ici  à  dessein  le  culte  du  Sacré- 
Cœur  et  du  Saint-Sacrement  qui,  à  nos  yeux,  fait 
corps  avec  la  vocation  ecclésiastique.  Nous  y  re- 
viendrons ailleurs. 

I.  —  Dévotion  à  Marie.  —  Marie  est  toute  la 
poésie  du  christianisme;  elle  sert  d'amorce  au 
clergé  pour  attirer  les  pécheurs;  c'est  la  femme 
bénie  entre  toutes,  la  seule  quil  nous  soit  permis 
à  nous,  prêtres,  d'aimer  sans  limites.  Sa  dévo- 
tion est  notre  meilleure  garantie  de  persévé- 
rance. Plus  je  l'aime,  plus  je  me  sens  chaste. 
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Saint  Jean,  chapelain  de  Notre-Dame,  est  notre 
modèle  :  accepit  eain  discipiilus  in  sua.  Si  le  sé- 
minaire est  un  cénacle  qui  aboutit  à  une  pente- 
côte,  Marie,  reine  des  Apôtres  et  du  clergé, 
continue  au  séminaire  le  rôle  qu'elle  remplissait 
au  cénacle...  Sa  médaille,  ses  scapulaires,  ses 
confréries,  ses  fêtes,  la  place  royale  que  l'Église 
lui  fait  dans  sa  liturgie  :  voilà  de  quoi  satisfaire 
les  instincts  de  notre  piété  envers  Marie.  «  Elle 
est  ma  mère,  c'est  tout  dire  :  en  fait-on  jamais 
assez  pour  une  mère?  »  disait  Berchmans. 

II.  —  Dévotion  à  Saint  Joseph.  —  Joseph, 
gardien  de  la  chair  du  Christ  et  de  la  virginité  de 
sa  Mère,  est  par  vocation  le  modèle  du  prêtre, 
gardien  de  la  pureté  des  âmes  et  de  la  divine  Eu- 
charistie. L'amour  de  la  retraite  et  du  silence, 
Ihumilité,  l'esprit  d'oraison,  le  dévouement  à 
Marie  et  à  Jésus  :  voilà  les  vertus  qu'il  nous  prêche 
par  ses  exemples  et  qu'il  attire  en  nous  par  son 
culte. 

III.  —  La  dévotion  aux  Saintes  Lettres  nous 
donne  un  avant-goût  du  paradis.  L'Esprit-Saint  les 
a  inspirées;  Jésus-Christ  en  est  l'objet;  le  Père 
Céleste,  le  terme;  l'Église,  l'interprète.  Omnia 
vident  in  Verljo,SiU  ciel  les  élus  voient  tout  dans 
le  Verbe  :  l'étude  de  l'Écriture  sainte  prélude  à  la 
claire  vue  du  ciel.  Ouvrons  nos  journées  par  le 
texte  sacré.  Faisons-en  l'oracle  de  nos  doutes, 
la  patrie  de  notre  intelligence,  le  perpétuel  ren- 
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dez-vous  de  nos  pensées  aussi  bien  que  le  foyer 
de  nos  affections,  ha'c  medilnve ,  in  lus  esto. 

IV.  —  La  dévotion  au  Saint  du  jour  est  une 
pratique  éminemment  sacerdotale.  «  Inspirée  de 
Dieu  et  instruite  par  les  saints  apùtres,  l'Église, 
remarque  Bossuet,  a  tellement  disposé  l'année, 
qu'on  y  trouve,  avec  la  vie,  avec  les  mystères, 
avec  la  prédication  de  la  doctrine  de  J.-C,  le 
vrai  fruit  de  toutes  ces  choses  dans  les  admi- 
rables vertus  de  ses  serviteurs  et  dans  l'exemple 
de  ses  saints.  »  L'alTection  à  la  liturgie  nous  jette 
en  plein  courant  catholique;  elle  assure  un  ra- 
jeunissement perpétuel  à  notre  ferveur.  Ayons 
soin,  dès  l'annonce  du  martyrologe,  de  prendre, 
pour  ainsi  parler,  la  couleur  du  jour  et  de  garder 
tout  le  temps  une  sorte  de  présence  réelle  et  ac- 
tuelle du  saint  principal  qu'on  y  fête. 

V.  —  La  dévotion  à  l'Ange  gardien,  notre  Dieu- 
donné,  la  seconde  providence  de  notre  vocation, 
puise  également  son  inspiration  dans  la  foi. 

Aimons  à  répéter,  surtout  en  octobre ,  cette 
invocation  :  A»r/e/e  sancte  Dei,  sit  iibi  cura  mei;h 
le  saluer  avec  révérence  en  entrant  et  en  sortant, 
à  prier  en  société  et  sur  le  modèle  de  notre  ange 
gardien.  Qu'il  soit  convenu  que  toutes  les  marques 
de  déférence  que  nous  rendons  à  nos  confrères  et 
à  nos  maîtres  s'adressent  d'abord  à  leurs  bons  An- 
ges; prenons  le  précaution  de  conclure  au  préa- 
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lable  nos  affaires  avec  les  Anges  de  ceux  avec 
qui  nous  avons  à  traiter. 

VI.  —  Les  âmes  du  Purgatoire  sont  des  auxi- 
liaires dévouées  dont  l'intercession  nous  est  ac- 
quise, d'après  Clément  XIII.  En  vertu  de  la  com- 
munion des  saints,  elles  assistent  à  notre  vie, 
nous  aident  par  prière  et  par  conseil.  Voici  des 
pratiques  en  leur  faveur  :  Reqmescant  in  pace, 
oraison  jaculatoire  à  répéter  au  glas  des  cloches, 
à  la  nouvelle  d'un  décès,  à  tout  souvenir  de  nos 
défunts  ;  —  Mémento  des  morts  à  la  messe  ;  —  De 
jyrofundis  -à  la  prière  du  soir;  —  Fidelium  anirme, 
conclusion  qui  revient  six  fois  à  l'office,  trois  fois 
à  la  fin  des     repa 

Dirigeons,  chaque  matin,  notre  intention  pour 
le  gain  des  indulgences  partielles  de  la  journée  : 
«  Mon  Dieu,  je  désire  gagner  par  les  mérites  de 
N.-S.  J.-C,  de  la  très  sainte  Vierge  et  de  tous 
les  saints,  les  indulgences  qui  sont  attachées  aux 
différents  exercices  de  piété  que  je  vais  faire  dans 
la  journée.  »  Récitons  à  chaque  communion  : 
«  0  hone  et  diilcissime  Jesu,  »  en  y  ajoutant  une 
prière  aux  intentions  du  Pape  :  —  «  oralio  fjuan- 
tumvis  modica,  disait  Suarez.  Nous  pensons  avec 
lui  qu'un  Pater  et  Ave,  trois  au  plus,  peuvent 
suffire  pour  chaque  indulgence  plénière;  la  fer- 
veur et  non  la  prolixité  des  prières  en  fait  le  prix. 
En  tout  cas,  il  ne  suffit  pas  de  cinq  Pater  et  Ave, 
récités  à  cette  fin  in  gloho;  il  faut  une  direction 
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d'intention,  au  moins  virtuelle,  mais  expresse,  et 
spéciale  loties  quolv's  pour  chaque  indulgence  plé- 
nière. 

Consultez  après  la  Communion  un  index  des 
indulgences  ;  adoptez  une  communion  du  f''  jour 
ou  du  !*'■  vendredi  du  mois  pour  gagner  les  in- 
dulgences plénières,  si  multiples,  attachées  à 
certaines  pratiques  journalières. 

Portez  le  scapulaire  de  V Immaculée  Conception, 
laites-vous-en  commuer,  au  besoin,  les  obliga- 
tions; puis  récitez  au  moins  une  fois  chaque  jour 
les  six  Pater,  Ave,  Gloria  qui  constituent  la  plus 
facile  et  la  plus  riche  des  pratiques  indulgenciées 
par  l'Église. 

Le  vœu  héroïque  n'est  pas  un  vœu  strict  et  obli- 
gatoire sous  peine  de  péché;  c'est  le  don  et  aban- 
don de  toutes  les  satisfactions,  actives  de  notre 
part,  ou  reçues  par  voie  de  suffrages  durant 
notre  vie  et  après  notre  mort.  Nous  en  confions  à 
Marie  le  trésor  pour  qu'elle  l'applique  à  son  gré 
aux  fidèles  trépassés.  Cet  acte  héroïque  de  charité 
a  été  béni  et  encouragé  par  les  Papes  et  enrichi 
des  plus  précieuses  indulgences. 

Ainsi  du  chemin  de  ta  croix,  quil  est  bon  de 
pratiquer  le  vendredi  de  chaque  semaine. 


Les  trois  principaux  moyens  de  la  perfection 
cléricale,  les  trois  grands  devoirs  d'état  du 
séminariste,  sont  la  ri'ijle ,  V  étude  et  la  p/té/'e. 


LA  RÈGLE 

Ordo  dux  ad  Deum. 


L  —  La  règle  assure  à  notre  jugement  une 
sorte  d'infaillibilité  pratique,  rend  notre  vo- 
lonté comme  impeccable,  confère  à  notre  vie  la 
mesure  de  perfection  à  laquelle  le  bon  plaisir 
de  Dieu  nous  appelle  actuellement  en  fait  d'ex- 
piation du  passé,  de  mortifications,  de  pratiques  de 
religion,  d'oeuvres  de  zèle;  enfin  elle  nous  garan- 
tit la  dose  de  bonheur  dont  notre  existence  ici-bas 
est  susceptible.  Le  prêtre  apprend  par  l'obéissance 
à  commander  :  nemo  secun';  praeest  nisi  qui  libeatrr 
subest.  Le  sacrement  de  Tordre  le  consacre  à 
l'obéissance  qui  enserre  sa  vie  de  toute  part  :  ru- 
briques à  l'église,  discipline  au  presbytère,  ar- 
bitraire des  fidèles  :  on  a  défini  le  ministère  une 
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servitude  des  âmes  embrassée  par  amour.  La 
n'gle  enfin  nous  offre  le  meilleur  gage  de  persé- 
vérance et  de  succès,  car  elle  assouplit  noire 
caractère  dans  la  main  de  nos  supérieurs,  en 
même  temps  qu'elle  rend  le  sceptre  à  notre  cons- 
cience sur  les  instincts  infîmes  de  la  nature. 

II.  —  Donc  vivre  à  Dieu  en  vivant  de  règle, 
surtout  par  la  ponctualité  et  le  silence. 

i"  Ponctualilé  qui  imite  la  discipline  militaire, 
se  mettant  au  pas  du  règlement,  enlaçant  sa 
volonté  aux  moindres  articles,  au  point  de  sui- 
vre, oserons-nous  dire,  comme  un  automate, 
pieds  et  mains  liés,  le  signal  du  réglementaire. 
Ainsi  on  se  lèvera  au  premier  son  de  la  cloche, 
de  sorte  que  le  second  ne  nous  trouve  jamais 
sur  le  même  coté  que  le  premier  :  «  C'est  la 
seule  action  de  la  journée,  disait  judicieusement 
saint  Vincent  de  Paul ,  qu'il  faille  faire  sans 
réfléchir.  »  Si  la  cloche  nous  surprend  la  plume 
à  la  main,  nous  laisserons  un  trait  inachevé  pour 
nous  rendre  au  lieu  du  bon  plaisir  de  Dieu, 
comme  ces  parfaits  obéissants  dont  parlent  les 
Pères  du  désert  :  on  vit  venir  les  anges  achever 
la  besogne  de  ceux  qui  se  montraient  ainsi  les 
émules  de  leur  obéissance.  Quittons  de  suite  la 
table  au  premier  signal  ;  laissons  suspendue  la 
phrase  à  la  fin  de  la  récréation,  quand  la  voix 
de  Dieu  nous  en  marque  le  terme. 

"2."  Silence  -^  C'est  le  silence  qui  nous  permet 
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de  vivre  au  séminaire  en  chartreux  et  en  ermite 
à  longueur  de  jour,  à  part  les  deux  heures  de  la 
récréation.  Faisons  ici  provision  de  recueillement. 
La  dissipation  d'esprit,  voilà  le  grand  péril  et 
recueil  principal  du  ministère.  Dieu  n'opère  que 
dans  le  silence  :  il  se  tait,  quand  nous  parlons;  il  • 
nous  parle,  si  nous  nous  taisons.  Le  silence  re- 
cueille; le  dissipé  est  un  dissipateur.  Le  silence 
attire  sur  l'âme  des  grâces  de  choix;  il  est  le  père 
des  grandes  pensées  et  de  la  parole  publique; 
c'est  lui  qui  donne  aux  traits  mêmes  du  visage 
une  expression  parlante  :  Nemo  securè  loquiiur, 
nisi  qui  lihenter  iacet. 

Quoi  de  plus  simple  et  de  plus  rationnel  que 
l'article  de  notre  règlement  :  «  Hors  le  temps  et 
le  lieu  de  la  récréation,  ne  point  parler  sans  né- 
cessité et,  alors  même,  ne  le  faire  quà  voix  basse 
et  dans  le  moins  de  mots  possible.  »  Répondre  de 
même,  si  on  nous  prévient  par  une  question,  à 
moins  que  ce  ne  soit  par  amusement  manifeste  ; 
nous  pourvoir  d'une  permission,  si  nous  avons 
besoin  à  la  cellule  d'un  confrère.  Ce  seul  point  du 
silence  assure  tout  le  reste  et  condense  dans  son 
énergique  concision  toute  la  règle  du  séminaire. 

Mais  le  silence  parfait  embrasse  toute  l'activité 
extérieure  et  intime  :  silence  des  pas  et  des  mains, 
maniant  les  objets  avec  précaution,  conduisant  les 
portes  avec  douceur  et  religion,  disait  le  P.  La- 
cordaire;  silence  des  lèvres,  évitant  de  rire  ou  de 
bâiller  bruyamment;  silence  de  l'ouïe,  ne  pas  être 
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friand  de  nouvelles;  silence  des  yeux  :  en  dehors 
des  récn-ations  et  promenades,  ne  pas  chercher 
à  reconnaître  ceux  que  nous  rencontrons  ou  avec 
qui  nous  nous  croisons  en  marche,  etc.,  etc.,  — 
silence  intime  de  la  mémoire,  rejetant  les  souve- 
nirs importuns  ou  M\oles,jucenilia  fuge,...  omnia 
dedidici;  silence  de  Timagination  :  nous  en  servir 
l)0ur  reproduire  les  sc-nes  de  la  Bible,  de  l'his- 
toire de  TÉglise  et  de  la  vie  des  Saints,  non  pour 
créer  des  situations  fantastiques  et  nous  repaître 
de  rêves  chimériques...  ne  viser  qu'à  passer 
comme  une  ombre  parmi  nos  frères  et  sans  nous 
faire  remarquer,  acquiesçant  à  tout  événement 
et  disant  de  cœur  :  Itrt,  Pater,  quonmm  sic  fuit 
placitian  ante  te. 

III.  —Le  règlemmt  particulier  nous  fait  con- 
tracter rhabitude  de  mettre  de  l'ordre  dans  lé- 
tude,  la  piété  et  les  œuvres  extérieures.  Il  est  donc 
essentiel  de  concerter  avec  notre  directeur  rem- 
ploi des  intervalles  en  chambre,  sans  rien  laisser 
au  caprice.  Voici  quelques  points  à  fixer  :  la  demi- 
heure  d'Écriture  Sainte  qui  ouvre  notre  travail 
et  consacre  les  prémices  de  nos  études;  une  lec- 
ture i^ieuse  au  retour  de  la  récréation  de  midi  ; 
la  visite  de  dix  minutes  au  Saint  Sacrement  avant 
le  chapelet;  le  jour  et  l'heure  de  la  confession  et 
de  la  direction. 

^^-  —  L'ne  double  sanction  assurera  l'accom- 
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plissement  de  notre  règle  :  la  coulpe  et  la  mo- 
nition. 

La  coulpe,  imitée  des  ordres  religieux,  est  un 
acte  de  simplicité  et  de  confiance  par  lequel  on 
accuse  à  celui  qui  préside  au  dernier  exercice 
les  manquements  de  la  journée  relatifs  à  la  règle. 

La  monilion  est  un  service  de  correction  frater- 
nelle que  nous  rend  un  confrère  édifiant,  à  même 
de  nous  suivre,  à  qui  nous  nous  ouvrons  et  avec 
qui  nous  sommes  intime.  Elle  portera  sur  les 
infidélités  à  la  règle,  sur  les  défauts  extérieurs, 
les  incorrections  de  langage,  les  manques  de  po- 
litesse, la  modestie  cléricale  et  les  divers  moj-ens 
de  perfection. 


L'ETUDE 


L'étude  se  partage  avec  la  piété  le  train  de  vie 
du  séminaire;  la  science  est  la  moitié  de  notre 
valeur  et  sera  la  sauvegarde  de  notre  avenir.  «  La 
science,  disait  saint  François  de  Sales  ,  est  le  hui- 
tième ordre  de  la  hiérarchie.  >>  —  On  ne  peut  toute- 
fois demander  aux  cours  de  nos  séminaires  que 
des  connaissances  sommaires  sur  les  diverses  bran- 
ches de  la  science  ecclésiastique,  avec  le  goût 
et  la  méthode  pour  un  travail  personnel  ultérieur. 

On  évitera  de  prendre  sur  le  temps  des  études 
pour  les  soins  du  ménage;  on  s'appliquera  dès 
la  rentrée  en  chambre  à  l'étude ,  en  s'y  jetant, 
pour  ainsi  parler,  à  corps  perdu;  on  se  déliera  de 
soi  surtout  aux  études  qui  suivent  les  récréations 
ou  les  classes. 

Donnons  aux  Sain  1rs  Lettres  la  primeur -île  nos 
journées  en  consacrant  une  demi-heure  à  la  lec- 
ture méditée,  intense,  affective,  la  plume  à  la 
main,  tantôt  du  texte,  tantôt  du  manuel  biblique. 
—  L'étude  du  texte  consiste  dans  une  analyse 
littéraire,  suivie  d'un  résumé  dogmatique  et  mo- 
ral, concluant  à  des  applications  pratiques  per- 
sonnelles ou  sociales. 

I.  —  11  importe  d'avoir  toujours  recours  pour 

2. 
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les  classes  à  la  double  préparation  intellectuelle 
et  de  mémoire. 

La  préparation  intellectuelle  se  fait  à  distance, 
la  plume  à  la  main,  et  comporte  quatre  points  de 
vue.  La  leçon  prochaine  une  fois  lue  attentive- 
ment, on  se  pose  ces  questions  :  quel  est  le  jj /a/? 
de  ma  leçon,  quel  est  le  sens  de  chaque  mot,  la  va- 
leur de  chaque  preuve,  les  objections  qu'y  ferait  un 
adversaire  ?  C'est  en  quoi  consiste  la  préparation 
intellectuelle,  la  plus  utile  et  la  plus  personnelle 
des  deux.  Après  celle-là,  le  travail  de  mémoire 
n'est  plus  guère  qu'un  jeu. 

La  préparation  immédiate  de  mémoire  porte 
également  sur  quatre  points  :  les  dé  finitions,  les 
divisions,  Ténoncé  ou  l'entête  de  la  proposition, 
enfin  les  citations  ou  autorités.  —  On  doit  savoir 
mot  à  mot  les  définitions  des  conciles  et  les  textes 
de  la  Sainte  Écriture;  quant  aux  citations  des 
Pères,  on  les  possède  quoad  mentem  et  Ton  re- 
tient de  mémoire  quoad  verba  seulement  le 
membre  de  phrase  qui  doit  entrer  dans  l'argu- 
ment en  forme  à  faire  sur  la  série  des  Pères  allé- 
gués. Pour  le  reste  du  manuel  :  historique,  exposé 
de  la  question,  preuves  de  raison,  il  faut  se  gar- 
der de  ramper  servilement  sur  le  mot  à  mot; 
mieux  vaut  sen  affranchir  et  reproduire  libre- 
ment les  idées  de  l'auteur. 

En  classe,  on  se  rendra  compte  mentalement  de 
sa  leçon  durant  la  récitation  publique,  comme  si 
l'on  était  soi-même  sur  la  sellette. 
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On  transcrira  soigneusement  les  dictces.  — 
Puis,  sur  le  thème  de  la  classe  le  professeur  ap- 
porte une  explication,  ou  un  dévdoppeDient,  ou 
une  application  pratique.  On  laisse  passer  ce  qui 
personnellement  ne  nous  appprend  rien  de  nou- 
veau; le  reste,  on  le  consigne  par  écrit  sur  les 
marges  du  manuel,  si  la  note  est  assez  courte;  si- 
non, on  le  résume  sur  une  feuille  volante  d'un  mot 
qui  servira  de  point  de  repère.  Si  le  professeur 
n'a  pas  levé  une  difficulté  qui  a  surgi  dans  notre 
esprit,  on  peut  l'interroger,  durant  l'explication, 
au  cas  où  l'on  juge  la  question  de  nature  à  inté- 
resser tout  le  cours;  sinon,  on  se  réserve  de  poser 
sa  difficulté  à  la  chaire  du  professeur,  au  quart 
d'heure  consacré  aux  objections,  après  la  classe. 

II.  —  Une  fois  rentré  en  chambre,  on  n'omet- 
tra jamais  de  repasser  en  entier  le  texte  de  la 
leçon  avec  les  explications  du  professeur. 

Si  l'on  fait  un  compendiuni,  on  transcrira,  livre 
fermé,  les  définitions,  les  divisions,  les  proposi- 
tions, le  mot  qui  porte  en  chaque  preuve  ;  on 
indiquera  le  mot  de  valeur  des  citations  et  l'on 
mettra  en  forme  les  arguments  de  raison. 

On  aura  de  plus  un  cahier  de  rédaction  sur 
lequel  on  consignera  ce  que  le  professeur  a  ajouté 
pour  compléter  le  texte  et  qui  pourrait  servir  à 
des  dissertations. 

Après  s'être  ainsi  acquitté  de  la  repasse  des 
cours,  une    fois    par   jour   après    la  classe    du 
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matin,  ou  deux  fois  le  jour  et  après  chaque  classe, 
on  aura  soin  de  se  poser  les  questions  suivantes  : 
Qu"ai-je  lu,  entendu  ou  réfléchi  par  moi-même, 
qui  me  paraisse  neuf  et  utile,  comme  idée,  fait 
ou  expression  et  tournure  de  phrase?  Si  ces  notes 
sont  brèves,  on  les  jette  en  mosaïque  sur  wn  jour- 
nal spirituel  au  quantième  du  mois.  Si  ces  ré- 
serves sont  vraiment  fécondes  ou  étendues,  on 
les  consigne  sur  son  répertoire  ou  dictionnaire 
de  prédication.  —  On  achète  dans  ce  but  un  re- 
gistre imprimé  ad  hoc,  ou  bien  l'on  se  fait  à  soi- 
même  un  répertoire  mobile.  Yoici  comment  :  on 
choisit  un  cartable  et  on  adopte  un  format  de 
papier  commode;  on  met  en  tête  de  chaque  feuil- 
let mobile  un  titre  général;  on  dispose  sur  deux 
colonnes  avec  double  marge,  d'une  part  les  ci- 
tations d'Écriture,  des  Pères,  des  orateurs,  les 
autorités,  en  un  mot,  et ,  d'autre  part,  ses  décou- 
vertes personnelles  sur  chaque  sujet;  on  range  le 
tout  par  ordre  alphabétique  en  feuilles  mobiles,  à 
la  suite  desquelles  on  pourra  intercaler  de  nou- 
velles feuilles  à  mesure  qu'on  s'enrichira  de  nou- 
veaux matériaux.  Il  sera  aisé,  à  l'heure  du  besoin, 
de  se  faire  suivre  de  ces  feuillets  détachés. 

III.  —  Le  séminariste  consciencieux  doit 
s'observer  pour  donner  aux  cours  secondaires  une 
préparation  sullisante.  —  Ses  loisirs,  il  les  con- 
sacrera à  des  lectures  sur  les  matières  de  classe 
dans  une  élite  d'auteurs,  choisis  de  concert  avec 
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son  Mentor  spirituel,  selon  sa  spécialité  de  talent  ; 
il  fera  de  ces  lectures  des  analyses  littéraires  dans 
lesquelles,  avec  Tordre  logique  des  idées,  il 
s'appliquera  à  faire  entrer  les  expressions  de 
choix,  les  images,  les  sentiments  et  le  mouve- 
ment du  texte  original. 

Pour  cultiver  l'imagination  et  entretenir  ses 
habitudes  littéraires,  il  sera  sage  de  prélever  des 
réserves  de  temps,  une  demi-heure  au  moins 
chaque  jour,  pour  des  études  privées.  C'est  là 
un  devoir  de  conservation  intellectuelle  et  lit- 
tt'raire  qui  s'impose,  croyons-nous,  toute  la  vie, 
comme  le  dormir  et  les  aliments  pour  l'entretien 
physique  du  corps.  Toutefois,  n'usons  des  au- 
teurs que  comme  éveil,  soutien  ou  contrôle  de 
notre  propre  activité,  rien  ne  remplaçant  le  tra- 
vail de  génie  et  de  réflexion  spontanée. 


ÂYENT 


PRIERES   VOCALES 

La  règle,  l'étude,  les  autres  pratiques  et  divers 
moyens  de  perfection  que  nous  avons  suggérés 
jusqu'ici,  suffiront  à  occuper  le  jeune  clerc  du- 
rant les  premières  semaines  de  son  noviciat  ecclé- 
siastique. Vient  le  saint  temps  de  l'Avent  spécia- 
lement consacré  à  la  piété  qui  les  féconde  et  à 
l'exercice  souverain  de  la  prière  :  exerce  ieipsum 
ad  pietatem. 

L'Avent  ouvre  l'année  liturgique;  c"est  un 
temps  de  renouvellement  spirituel.  La  grâce 
spéciale,  l'esprit  de  l'Église,  la  vertu  propre  à 
ce  saint  temps,  c'est  l'esprit  de  prière. 

La  vie  entière  n'est  qu'un  long  désir,  observe 
saint  Augustin.  C'est  la  prière  qui  a  attiré  en 
terre  le  Désiré  des  nations,  avancé  les  temps  et 
disposé  le  monde  à  sa  venue.  C'est  elle  qui  pré- 
pare son  avènement  de  grâce  dans  les  âmes  chré- 
tiennes durant  cette  saison  liturgique. 
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La.  prière  vocale  est  le  premier  attrait  que  Dieu 
inspire,  d'après  sainte  Tliérèse,  au  dôbut  d'une 
conversion.  Soignons  donc  d'abord  nos  prières 
vocales  pour  le  dehors  et  pour  le  dedans. 

I.  Au  dehors,  gardons  un  grand  extérieur  de 
religion  dans  nos  exercices  de  piété.  Que  notre 
attitude  prêche,  dans  le  saint  lieu,  la  Présence 
réelle.  Un  jour,  tout  le  chœur  de  notre  église  se 
modèlera  sur  le  maintien  que  nous  garderons 
dans  notre  stalle.  Cet  air  grave  et  pénétré  est  la 
plus  belle  parure  des  autels,  la  plus  éloquente 
des  prédications. 

Donc  marcher  dans  l'église  avec  esprit  de  reli- 
gion; génuflexions,  signes  de  croix,  saints  au  cru- 
ciflx,  prières  articulées,  façon  de  répondre  aux 
prières  communes,  psalmodie,  chant,  cérémo- 
nies :  autant  de  points  sur  lesquels  exercer  la 
vertu  de  religion. 

II.  Au  dedans,  voici  trois  recettes  qui  rendront 
les  distractions  plus  rares  ou  les  convertiront  en 
occasions  de  vertu  et  de  mérites  : 

1°  A  chaque  prière,  nous  mettre  en  la  jrrésence 
de  Dieu.  «  C'est  à  Dieu  que  je  vais  parler, 
loquar  ad  Dominum,  disait  Abraham,  moi  qui 
ne  suis  que  cendre  et  poussière.  » 

2°  Nous  proposer  une  intention  particulière., 
telle  faveur  à  obtenir,  afin  d'animer  notre  con 
fiance;  mais  ayons  soin  de  ne  rien  demander  de 
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médiocre  à  notre  grand  Dieu,  «  noUte  pelere  a 
Magno  jmrva  ».  — Varions  avec  les  temps  et  les 
milieux,  sans  toutefois  nous  rompre  la  tête  par  la 
contention  et  Teffort  :  demandons,  par  exemple,  le 
dimanche,  la  sanctification  du  jour  du  Seigneur; 
prions,  le  lundi,  en  faveur  des  agonisants  et  des 
âmes  du  purgatoire  ;  le  mardi,  pour  la  conservation 
de  la  foi  en  pays  chrétien;  le  mercredi,  pour  la 
propagation  de  la  foi  en  pays  infidèle  ;  le  jeudi,  en 
faveur  de  la  dévotion  à  l'Eucharistie  et  du  sacer- 
doce ;  le  vendredi,  pour  les  malades  et  les  affligés  ; 
le  samedi,  pour  la  conversion  des  pécheurs. 

3'^  L'imagination  est  la  folle  du  logis  :  c'est  un 
enfant  qu'il  faut  occuper,  donnez-lui  une  image 
pieuse  en  fort  relief  et  vous  aurez  la  paix.  C'est 
ce  que  saint  François  de  Sales  procure  par  ce  qu'il 
appelle  le  rendez-vous  spirituel  dans  la  prière.  A 
chacun  de  suivre  sa  grâce  et  son  attrait.  —  Mais 
quoi  de  plus  naturel  et  de  plus  aisé  que  de  prier, 
en  octobre,  avec  son  ange  gardien;  en  novem- 
bre, avec  les  âmes  du  purgatoire:  en  décembre, 
en  union  avec  les  patriarches,  les  prophètes  et  les 
justes  de  l'ancienne  loi,  avec  la  sainte  Famille  se 
préparant  à  la  venue  de  l'Enfant-Dieu ,  avec  l'É- 
glise aspirant  après  l'avènement  de  grâce  qui  aura 
lieu  à  Noël.  On  prie  à  la  crèche  à  partir  de  la  nuit 
de  Noël;  au  désert  de  la  quarantaine,  durant  le 
Carême  ;  sur  le  Calvaire,  à  partir  du  temps  de  la 
Passion;  en  présence  du  Christ  ressuscité  et  glo- 
rieux, à  dater  de  Pâques;  au  tabernacle  ou  sur 
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le  Sacré-Cœur,  en  juin  et  ù  l'époque  des  Fêtes- 
Dieu,  etc.,  etc. 

Souvenons-nous  que  le  verbiage  et  la  précipi- 
tation sont  la  ruine  de  la  dévotion,  au  dire  de 
suint  François  de  Sales.  Prolixiùs  orahat  eumdem 
sermonem  diceus,  voilà  notre  modèle  :  prier  des 
lèvres,  proférer  lentement  les  formules  de  prière, 
aimer  à  répéter  souvent  les  mêmes  formules. 

Une  oraison  jaculatoire  s'impose  à  nous  durant 
l'Avent,  c'est  cette  prière  si  courte  et  si  belle  du 
collège  apostolique  au  divin  Maître  :  Domine, 
(loce  710S  orore. 
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ORAISON 


L'homme  vaut  surtout  par  ses  habitudes  médi- 
tatives, qu'il  soit  artiste,  diplomate  ou  philosophe. 
Le  séminaire  est  une  école  d'oraison.  C'est  peu 
d'en  sortir  avec  l'estime  de  loraison  ou  la  résolu- 
tion de  la  faire  ;  il  faut  que  le  nouveau  prêtre  en 
emporte  une  habitude  acquise,  telle  qu'il  lui 
semble  avoir  manqué  son  principal  repas,  le  jour 
où,  par  accident,  il  aurait  omis  sa  méditation. 

Saint  Alphonse ,  qu'on  ne  taxe  guère  de  sévé- 
rité, déclare  qu'il  est  moralement  impossible  à 
un  prêtre  du  ministère  de  se  sauver  sans  une 
demi-heure  de  méditation.  11  ajoute  même  qu'à 
ce  régime,  on  ne  deviendra  jamais  homme  d'o- 
raison. AF''  de  la  Motte,  évêque  d'Amiens,  refu- 
sait de  signer  les  pouvoirs  de  tout  ordinand  qui 
ne  se  serait  pas  engagé  à  faire,  chaque  jour,  au 
moins  une  demi-heure  d'oraison  mentale. 

Sans  l'oraison,  en  effet,  la  messe  devient  une 
sèche  pantomime;  le  bréviaire  un  pensum  dont 
on  a  hâte  de  faire  son  acquit;  le  désordre  se  met 
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dans  nos  journées,  on  se  trouve  sans  lumières  en 
chaire ,  sans  à-propos  au  saint  tribunal .  sans 
onction  au  chevet  des  malades,  sans  chaleur  et 
sans  ressort  dans  tout  son  ministère  ;  bientôt  on 
subit  la  loi  du  milieu,  le  monde  vous  subjugue 
et  vous  entraine,  l'esprit  se  sécularise,  eril  sicut 
popiilus  sic  sacerdos. 

Or,  pour  réussir  dans  cette  grande  entreprise 
de  l'oraison,  il  y  a  des  procédés  à  suivre  qui  re- 
gardent la  préparation,  l'oraison  elle-même  et 
les  retours  d'oraison. 


I.  —  La  préparation. 

Suis-je  tout  oreilles,  pendant  la  proposition  du 
sujet  d'oraison,  la  veille  au  soir?  Ai-je  soin  de  ré- 
duire aussitôt  mon  sujet  à  l'idée-mère  du  pre- 
mier, deuxième  et  troisième  points?  de  me  de- 
mander eut  biiiio ,  en  me  fixant  d'avance  le  profit 
à  en  tirer?  c'est  un  dîner  à  la  carte  où  chacun  doit 
consulter  son  goût  et  ses  besoins, 

I.  —  Après  ce  résumé  fait  en  vue  de  m'orienter, 
suis-je  fidèle  à  la  j)  réparât  ion  proprement  dite 
'  loignée  :  ante  orationem prxpara  animam  tiiam? 

Pour  féconder  mon  sujet,  tout  en  préparant 
mon  repos,  je  fais  l'approche  des  matériaux;  je 
construis  mon  foyer  pour  le  lendemain.  Je  me 
demande  :  Qu'ai-je  donc  déjà  lu,  entendu  ou  mé- 
dité sur  le  sujet  proposé? 
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.  Après  l'acte  de  contrition,  j'ai  soin  de  m" endor- 
mir en  songeant  à  mon  sujet  d'oraison,  bien 
persuadé  que  la  dernière  idée  sur  laquelle  je  m'en- 
dors, la  veille,  sera  la  première  que  je  retrouve- 
rai, en  m'éveillant,  le  lendemain. 

En  effet,  à  mon  réveil,  dès  que  j'ai  donné  mou 
cœur  à  Dieu,  je  me  pose  cette  question,  selon  le 
conseil  de  saint  Ignace  :  «  Sur  quoi  est-ce  que  je 
médite  aujourd'hui?  »  L'esprit  étant  moins  ouvert 
aux  réflexions  à  ce  moment  du  lever,  je  me  porte 
à  mon  sujet  par  des  élans  de  cœur,  des  afTections 
pieuses  et  des  oraisons  jaculatoires.  Je  fais  comme 
celui  qui,  ayant  un  ami  à  recevoir,  allume  son 
foyer  à  l'avance  pour  l'introduire  dans  un  appar- 
tement bien  chauffé. 

II.  —  Après  cette  préparation  préalable  par  les 
réflexions,  la  veille  au  soir,  et  par  les  affections,  le 
lendemain  matin,  le  moment  est  venu  de  la  pré- 
paration prochaine. 

Cette  préparation  réclame  deux  actes  de  ma  part 
avant  le  Confiteor  et  deux  avant  le  Veni,  Sancte. 

Acte  de  foi  à  la  présence  de  Dieu  :  au  sein  de 
l'univers,  au  milieu  de  nous  qui  sommes  ici  spé- 
cialement réunis  en  son  nom,  dans  mon  cœur  par 
sa  grâce,  au  tabernacle  par  la  Présence  réelle. 

Je  me  reconnais  indigne  de  paraître  devant  sa 
majesté;  je  déplore  mes  fautes,  surtout  les  né- 
gligences dont  je  me  suis  rendu  coupable  durant 
les  vingt-quatre  heures,  et  je  récite  le  Confiteor. 
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Après  le  Confiieor,  j'avoue  (jue,  si  je  suis  déjà 
moins  indigne,  je  demeure  toujours  incapable  de 
m'entretenir  avec  Dieu  :  ({iiid  oronus  sicut  oporiel 
îiescimus.  Je  fais  un  acte  de  renoncement  à  moi- 
même,  afin  de  me  livrer  à  l'Esprit  de  Notre-Soi- 
gneur  que  j'implore  par  le  Veni,  Sancte. 

II.  —  L'oraison. 

Tout  l'artifice  de  l'oraison  peut  être  réduit  à 
cette  formule  :  faire  passer  son  sujet  devant  ses 
yeux,  dans  son  cœur  et  dans  ses  mains. 

I.  —  Devant  ses  yeux  :  les  yeux  de  Yimaginalion 
d'abord,  par  la  misé  en  scène  du  sujet,  autrement 
dite  application  des  sens;  l'imagination  folâtre  et 
papillonne  sans  cesse,  c'est  un  enfant,  avons- 
nous  dit,  qu'il  faut  récréer  par  des  images,  si  l'on 
veut  l'accoiser.  Il  s'agit  d'incarner  mon  sujet  dans 
telle  scène  de  l'Évangile  :  je  regarde,  j'écoute,  je 
parle,  j'adore  :  quod  audivimus,  qiiod  vidimus, 
quod perspciimus  et  manus  nostrœ  coufrectavcriiul 
de  Verbo  vitie... 

Des  yeux  de  l'imagination  je  fais  passer  mon 
sujet  devant  les  yeux  de  la  rauon ,  cherchant  à 
me  convaincre  au  point  de  vue  du  simple  bon 
sens,  en  me  demandant  le  pourquoi  des  choses. 
Avant  d'en  créer  chez  les  autres,  il  est  essentiel  de 
me  faire  à  moi-même  de  fortes  convictions. 

Ces  motifs,  je  les  contrôle  ensuite  par  la  foi;  je 


42  DIRECTIONS    SPIRITUELLES 

les  appuie  sur  les  maximes  de  l'Écriture,  les 
exemples  de  Notre-Seigneur  et  des  saints,  sur 
des  raisons  chrétiennes. 

ir.  —  Après  les  convictions,  c'est  le  tour  des 
affections;  de  la  tèle  je  fais  tomber  mon  sujet 
dans  le  cœur;  je  tourne  en  sentiments  toutes  les 
idées  qu'il  m'a  suggérées;  en  un  mot,  après  l'a- 
voir contemplé  en  soi,  je  l'envisage  en  moi-même 
et  je  m'en  fais  l'application. 

Une  analyse  psychologique  sur  mon  état  d'âme 
me  démontre  mon  indigence  et  mon  indignité. 
Nous  n'aimons  guère  à  fixer  ce  miroir,  l'amour- 
propre  y  trouve  si  peu  son  compte  et  le  miroir 
accuse  tant  de  taches  et  de  difformités  morales  I 
Me  trouvant  si  dénué,  je  me  tourne  vers  Celui  qui 
seul  peut  remédier  à  mon  dénùment;  je  lui  ex- 
pose ma  misère  dans  un  colloque  intime,  je  me 
fais  un  gagne -pain  de  mes  plaies;  je  lui  suggère 
les  motifs  qu'il  a  de  m'assister  et  de  me  changer. 

III.  —  C'est  alors  que  du  cœur  je  fais  passer 
mon  sujet  dans  les  mains  par  des  rrsolutions 
pratiques.  Fort  du  secours  divin,  sûr  de  l'octroi 
de  ma  requête  (car  Dieu  s'est  engagé  à  ne  pas  re- 
fuser son  Esprit  à  qui  le  lui  demande^  je  forme  en 
sa  vertu  des  résolutions  pratiques,  particulières 
et  actuelles.  Toutefois,  sans  tant  varier  et  nos 
moyens  de  défense  el  nos  attaques  {vis  unita  for- 
tior),  il  est  excellent,  nous  l'avons  déjà  observé, 
de  nous  concentrer  sur  la  résolution  qui  fait  la 
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matière  de  l'examen  particulier  de  chaque  jour  et 
de  la  direction  de  quinzaine. 

Ici  s'impose  une  observation.  Ce  mécanisme  de 
loraison  que  nous  venons  de  décrire  ne  doitjamai-s 
préjudicier  à  la  liberté  d'action  de  la  grâce  en 
nous  :  iihi  spirilus  JJomini,  ibi  libertas.  Les  mé- 
thodes sont  des  secours  et  ne  doivent  pas  se  tour- 
ner en  entraves.  Dans  le  commerce  avec  Dieu,  plus 
l'on  s'occupe  longtemps  avec  moins  d'idées  et 
mieux  cela  vaut.  Le  principe,  à  Toraison,  est  celui- 
ci  :  plutôt  écouter  que  parler,  plutôt  sentir  que 
penser,  plutôt  subir  qu'agir  :  erat  patiens  divina. 

III.  —  Les  retours  d'oraison. 

L  —  Un  retour  immédiat  d'oraison  consiste  à 
repasser  idées  et  aOections  pour  constater  déchets 
et  proGts,  remercier  et  se  repentir,  voir  les 
sources  et  les  remèdes  des  distractions,  résumer 
l'idée  mère  de  la  méditation,  condenser  dans  un 
bouquet  spirituel  et  une  maxime  de  l'Écriture  le 
travail  de  l'oraison  et  en  faire  hommage  à  Marie. 

11.  —  Mais  l'oraison  n'est  pas  un  exercice  passa- 
ger, à  confiner  dans  un  angle  de  notre  vie  et  à  un 
moment  isolé  de  nos  journées.  C'est  le  lever  de 
soleil  en  nous,  qui  dégage  lumière ,  chaleur,  éner- 
gie féconde.  L'oraison  doit  être  l'âme  de  nos  jour- 
nées, il  en  faut  vivre  tout  le  jour  :  ce  qui  suppose 
des  points  de  repère  à  travers  notre  vie  et  des  re- 
tours d'oraison. 
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Le  moins  serait  de  rappeler  l'idée  mère  de 
notre  méditation,  la  résolution  et  le  bouquet  spiri- 
tuel, aux  deux  anr/i'-lus  ou  aux  visites  qui  suivent 
nos  repas.  —  D'autres  préféreront  répéter  ces 
retours  d'oraison  à  chaque  visite  devant  le  Saint 
Sacrement. —Voici  une  pratique  meilleure  :  c'est 
de  rendre  compte  à  Notre-Seigneur  de  son  orai- 
son durant  son  action  de  grâces  après  la  com- 
munion, lui  faisant  hommage  des  pensées  les  plus 
lumineuses,  des  sentiments  les  plus  chaleureux, 
des  résolutions  surtout  qu'on  y  a  formées.  Foi, 
désir,  union  résument  ces  actes.  Jai  en  moi  par 
la  communion  la  source  de  cette  vertu,  de  cette 
grâce,  de  ce  mystère  que  je  viens  de  méditer  : 
j'expose  à  cet  Hôte  divin  le  besoin  et  la  faim  qu'en 
éprouve  mon  âme,  convaincu  qu'il  est  le  pain  de 
mes  désirs  et  qu'il  vient  précisément  dans  le  but 
de  m'élargir  ce  don;  puis,  secondant  ses  inten- 
tions et  coopérant  à  son  action,  je  me  place  en 
face  d'occasions  fictives  ou  réelles  pour  produire 
des  actes  de  cette  vertu  en  conformité  avec  mon 
oraison. 

Pourquoi  ne  pas  faire  encore  du  chapelet  comme 
l'oraison  du  soir  en  union  avec  Marie  et  la  répéti- 
tion de  notre  oraison  du  malin,  en  honorant  la  part 
qu'elle  a  eue  à  ce  mystère,  à  cette  grâce,  à  celte 
vertu  qui  a  fait  le  thème  de  notre  méditation;  en 
lui  exposant,  comme  on  l'a  fait  déjà  à  Notre-Sei- 
gneur, le  besoin  et  le  désir  que  nous  en  ressentons^ 
et  enfin,  sûr  de  sa  sainte  intervention,  en  nous 
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exerçant  aux  acte;^  intérieurs  de  la  vertu  en  union 
avec  elle  :  tel  un  enfant  balbutie  ses  premiers 
mots,  essaie  ses  premiers  pas,  prélude  à  ses  pre- 
miers travaux,  sous  le  regard  et  par  l'inspiration 
de  sa  mère. 

Les  détails  où  nous  sommes  entré  sur  l'orai- 
son ne  paraîtront  trop  longs,  nous  en  sommes 
persuadé,  qu'à  ceux  qui  manquent  d'expérience 
et  d'estime  pour  cet  exercice  capital  de  la  vie  spi- 
rituelle. 


NOËL 


HUMILITÉ 

Après  nous  être  occupés  des  principaux  moyens 
de  perfection,  il  est  temps  désormais  d'entrer 
résolument  dans  la  pratique  de  la  vie  chrétienne; 
on  y  distingue  Tenfance  et  la  maturité  de  l'homme 
fait,  h'enfance  chrétienne  est  la  grâce  spéciale 
attachée  au  temps  de  Noël.  Trois  vertus  consti- 
tuent l'enfance  chrétienne  :  Thumilité  en  est  la 
racine  dont  la  douceur  est  la  fleur  et  le  fruit 
l'obéissance. 

Il  importe,  vu  son  indispensa:ble  nécessité,  de 
nous  étendre  plus  au  long  sur  la  première  de  ces 
vertus. 

L'humilité  est,  en  effet,  une  vertu  fondamen- 
tale: s'appuyer  sur  son  amour-propre,  c'est  bâtir 
sur  le  sable  et  n'élever  que  des  ruines  :  nemo 
seciirè  paret  nisi  qui  libenler  la  tel.  Il  nous  sera  dit 
un  jour  :  Sacerdotem  oportet  prœesse.  Il  faut  donc 
nous  enraciner  dans  cette  vertu  :  Quanto  magnus 
es,  humilia  le  in  omniijus. 

Qu'est-ce  que  l'humilité?  L'humilité  est  une 
vertu,    qui,  par    la  connaissance    qu'elle     nous 
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donne  d(»  notre  propre  abjection,  nous  fait  conce- 
coir  de  bas  sentiments  de  nous-même. 

I.  —  Commençons  par  éliminer  ses  contraires.: 
la  vanité,  l'amour-propre.  l'esprit  d'indépendance. 

1"  La  vanité  est  la  passion  de  plaire  :  aimer  à 
occuper  les  yeux,  la  langue,  le  cœur  des  autres; 
aimer  à  se  faire  centre  ;  aimer  à  être  aimé.  Dieu 
prend  pitié  de  la  vanité  dans  les  atours  de  la  co- 
quetterie ;  mais  quel  sacrilège  de  la  part  d'un  prê- 
tre qui  s'érigerait  en  idole  jusque  dans  le  tem- 
ple de  Dieu,  détournant  l'encens  de  ses  autels, 
usurpant  des  cœurs  qui  ne  doivent  brûler  que 
pour  lui  seul!  Qui  sponsam  hahet  sponsus  est,  à 
l'Epoux  divin  les  âmes  ses  épouses,  devrons-nous 
toujours  dire  avec  saint  Jean. 

Ayons  peu  souci  de  l'opinion  :  elle  est  si  super- 
liciftlle,  si  volage  et  si  perfide.  Aimons  à  redire 
avant  nos  principales  actions  :  iVon  nobis.  Do- 
mine, non  nobis,  sed  nomini  tuo  da  gloriam.  Pen- 
dant la  bonne  action,  répétons  après  saint  Bernard 
ce  défi  au  démon  de  Torgueil  :  Nec  propter  te 
cœpi,  nec  propter  te  finiam.  Après  l'action,  n'y 
cherchons  que  des  sujets  de  confusion  :  Gloria 
tibi,  Domine  ;  nobis  nutem  confusio  faciei. 

2"  L'amour-propre ,  la  propre  complaisance  est 
une  branche  différente  de  l'orgueil.  —  L'amour- 
propre  raisonne  autrement  que  la  vanité  :  <i  Peu 
m'importe  ce  que  les  autres  pensent  de  moi  ;  c'est  là 
le  moindre  de  mes  soucis,  Mihipro  minimo  est  ut 
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a  vobis  judicer;  mais,  après  tout,  je  sais  ce  que 
je  vaux,  je  me  rends  justice  à  moi-même;  je  ne 
suis  pas  le  premier  venu,  non  sum  sicut  cielcri...  » 
On  se  mire  et  on  s'admire  soi-même,  on  rapporte 
tout  à  soi  ;  on  aime  à  se  comparer  aux  autres  pour 
se  préférer  :  on  entrelient  des  retours  flatteurs 
sur  de  prétendus  succès,  sur  des  éloges  reçus  ; 
ou,  au  contraire,  on  se  livre  à  des  retours  amers 
et  de  dépit  au  souvenir  de  bévues  et  de  déboires 
qu'on  s'est  attirés  :  on  caresse  pour  l'avenir  des 
rêves  dorés,  on  bâtit  des  châteaux  en  Espagne, 
on  se  forge  des  chimères  de  succès... 

Concevons  mieux  ce  que  nous  valons;  sinon, 
comme  ces  faux  riches  des  Écritures,  après  des 
songes  creux  dans  une  nuit,  nous  nous  réveille- 
rons les  mains  vides. 

3°  Enfin  l'orgueil  à.' indépendance  :  c'est  le  pire 
de  tous;  il  est  le  père  des  hérésies  et  des  démons. 
Il  fait  que  le  joug  de  la  régie  nous  blesse,  qu'on  se 
sent  à  l'étroit  et  comme  dans  une  camisole  de 
force  parmi  tant  d'observances  ;  qu'on  a  peine  à 
se  rencontrer  avec  ses  supérieurs,  qu'on  proteste 
contre  leurs  avis  et  qu'on  s'opiniàtre  et  s'entête 
dans  ses  propres  jugements;  ou,  si  l'on  se  con- 
forme extérieurement  pour  le  bien  de  la  paix,  on 
proteste  intérieurement  et  on  aspire  après  une 
vie  plus  libre  et  plus   indépendante. 

liaisons  une  guerre  sans  merci  à  ces  odieux  pen- 
chants; —  et  toutefois,  nous  ne  serons  pas  hum- 
ble pour  être  exempt  de  ces  défauts;  car  l'humi- 
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lité  est  une  vertu  positive  et  active  ;  il  ne  suffit 
pas  d'exclure  ses  contraires. 

II.  —  En  matière  d'humilité,  pour  ne  pas  s'a^ 
baser,  il  importe  de  distinguer  la  théorie  de  la 
pratique. 

Il  s'agit,  d'abord,  d'acquérir  des  convictions 
profondes  et  invincibles  touchant  cette  précieuse 
vertu  :  plantons-en  bien  avant  la  racine,  si  nous 
prétendons  en  cueillir  les  fruils  : 

i*  Il  y  a  une  humilité  de  simple  bon  sens.  Rai- 
sonnons froidement  :  si  je  remonte  de  quelques 
années  en  arrière,  il  n'était  pas  question  de  moi  ; 
je  ne  fais  ici-bas  que  poids  et  nombre;  je  n'y 
serais  pas  que  la  machine  ronde  tournerait  quand 
même.  A  vrai  dire,  je  ne  suis  qu'un  pur  néant  : 
or  le  néant,  qu'il  est  pauvre  et  nu  !  Dieu  même  se 
voit  forcé  de  le  revêtir  d'un  être  d'emprunt  pour 
y  arrêter  sa  pensée.  Qu'il  est  faible!  il  n'a  même 
pas  un  droit  à  l'existence,  il  n'en  conçoit  pas 
même  le  désir,  il  est  l'indifférence  de  l'être.  En 
fait,  je  n'ai  que  ce  que  jai  reçu,  quid  habes  quod 
non  accepisti?...  or  qui  suis-je  par  mon  corps? 
sperma  fœtidum,  vas  corrupiionis,  esca  oermium, 
me  répond  saint  Léon...  par  mon  âme?  je  ne  suis 
qu'un  vain  souffle,  je  tends  de  mon  propre  poids 
et  par  ma  pente  au  néant;  mon  esprit  n'est 
qu'oubli,  ignorance,  erreur;  mon  cœur  est  si  dur, 
si  ingrat,  si  corrompu  ;  ma  volonté  si  faible,  si 
mobile,  si  dépravée!... 
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Toutefois,  si  Dieu  voulait  faire  de  moi  un 
homme,  il  fallait  bien  qu'il  m'accordât  la  raison 
et  le  libre  arbitre. 

S^MaiSidansTorcire  de  la  grâce,  tout  n'est  que 
pure  gracieuseté  de  sa  part.  Le  mot  le  dit:  tout  y 
est  entièrement  et  radicalement  gratuit  :  la  pre- 
mièregrâee  actuelle,  la  premièregrâce  sanctifiante, 
la  grâce  efficace,  la  persévérance  finale;  le  reste, 
c'est  ce  que  la  théologie  appelle  ^ra?/r/jjroj//'a/*V/... 

Or,  l'ordre  surnaturel  est  l'unique  où  Dieu  me 
veut  et  m'a  constitué.  Concluons  avec  saint  Au- 
gustin :  In  nullo  gloriandum  qaando  nostnim  nihil 
esl.  Si  Dieu  me  disait  :  7'olle  quod  tuum  est  et  vade, 
que  me  resterait-il  en  propre?  un  double  néant 
de  nature  et  de  grâce... 

3°  Que  dis-je?  nihil?  L'homme  au  néant  a 
ajouté  le  péché,  —  nihil  rebelle  et  in  Deum  arma- 
/i/m.Or  je  suis  pécheur  par  origine,  par  tendance, 
parprofession  ;  et  le  péché  mérite  toutes  les  malé- 
dictions de  Dieu,  le  rebut  des  hommes  et  toutes 
les  persécutions  des  démons... 

4"  Mais,  au  temps  de  Noël,  l'humilité  prend  des 
attraits  plus  persuasifs  :  in  vinculis  Adam  traham 
eos.  Cet  Enfant  de  la  crèche,  c'est  mon  Seigneur 
et  mon  Roi.  Quand  le  Roi  choisit  le  bas  bouta  la 
table  du  festin,  c'est  là  qu'est  l'honneur;  J.-G.  a 
honoré  et  divinisé  la  dernière  place  en  sa  per- 
sonne. C'est  une  honte  désormais  que  l'estime  et 
les  égards  des  hommes,  après  un  tel  traitement 
préféré,  embrassé  par  un  Homme-Dieu. 
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Cet  Enfant  est  mon  ma'ilrc,  il  vient  du  ciel  en 
terre  m'apprendre  sa  leçon  :  discite  a  me  quia... 
hionilis,  leçon  unique  et  courte,  facile  et  pratique, 
suffisante  et  complète.  J'aurai  à  lui  en  rendre 
compte  au  dernier  jour,  comme  à  mon  Juge. 

Enfin  il  est  mon  chef;  les  membres  n'ont  de  vie 
et  de  mouvement  que  par  l'influence  de  la  tête. 
Je  n'ai  qu'à  laisser  faire  l'Enfant  Jésus  en  moi  : 
il  y  vient  revivre  son  humilité. 

111.  —  En  effet,  l'humilité  n'est  pas  une  spécu- 
lation de  l'esprit,  c'est  une  vertu  du  cœur  :  hu- 
inilis  corde,  a  dit  le  Maître. 

Sa  pratique  se  réduit  assez  justement  à  ces 
trois  points  : 

1"  Humilité  affective  ou  par  disposition  du 
cœur  :  ce  n'est  autre  que  le  courage  de  la  vérité. 
Portons  habituellement  devant  Dieu  raveu  de 
notre  néant,  comme  Jésus  à  l'autel  :  substantia  mea 
tanquam  nihilum  anle  te.  Faisons,  avec  la  grâce 
de  Dieu ,  un  pas  de  plus  dans  la  carrière  de  l'hu- 
milité par  Y  amour  de  notre  propre  abjection.  La 
perfection  de  cette  sublime  vertu  serait  la  joie 
dans  le  mépris  de  soi  :  fj'iudium  de  coniemptu. 

L'habitude  acquise  d'une  vertu  se  reconnaît 
quand  elle  passe  en  acte  (/«/à  occasione;  ayons  donc 
ce  sentiment  de  notre  abjection  bien  avant  dans  le 
cœur,  exerçons-le  dans  l'oraison  au  quart  d'heure 
consacré  aux  affections,  dans  les  retours  sur  nous- 
même  à  l'occasion  des  examens  de  conscience, 
quand  nous  proférons,  au  Pater,  le  Dimille  uobis 
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débita  nos  Ira,  à  Y  Ave  Maria,  YOra  pro  nobis  jjec- 
catoribus. 

2°  Si  nous  avons  l'humililé  afïeclive  dans  le 
cœur,  elle  deviendra  diisémeni  effective  dans  notre 
conduite  personnelle.  Nous  ne  dirons  rien  pour 
nous  vanter;  nous  ne  ferons  rien  pour  nous  faire 
valoir  et  remarquer. 

3°  L'humilité  est  une  vertu  sociale;  si  nous 
avons  la  conviction  pratique  de  notre  néant  au 
point  de  parler  et  d'agir  en  conséquence,  la  logi- 
que exige  que  nous  soyons  heureux  de  créer  ou, 
au  moins,  d'approuver  dans  autrui  la  conformité 
à  notre  manière  de  voir,  quand  on  nous  jugera 
comme  une  quantité  négligeable,  comme  gens  de 
peu  de  jugement,  de  peu  de  caractère  et  de  cœur. 
Nous  accepterons  avec  résignation,  sinon  avec 
amour  et  joie,  qu'on  parle  de  nous  en  termes  de 
mépris,  qu'on  nous  préfère  les  autres,  qu'on  les 
mette  en  scène  et  que  nous  nous  tienne  dans  la 
coulisse  et  au  rebut. 

Cette  belle  vertu,  le  monde  avant  J.-C.  en  igno- 
rait jusqu'au  nom  :  humilité  est  synonyme  d'i- 
gnominie et  bassesse  dans  la  langue  de  Gicéron. 
Depuis  dix-neuf  siècles  que  J.-G.  l'a  apportée  à 
la  terre,  le  monde  en  torture  le  sens  et  en  mécon- 
naît l'esprit  :  latet  ul  appareat,  tacet  ut  audia- 
leur,  fugit  ul  appréhendât,  voilà  le  manège  des 
humbles  selon  le  siècle.  Seul  N,-  S.  peut  nous  en 
inspirer  l'esprit.  Le  vrai  humble  veut  paraître  vil 
et  non  pas  humble.  —  Disons  souvent  :  0  bone 
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Jesu,  liumilia  me.  Jcsa,  inilis  cl  humilis  corde,  fac 
cor  mnim  liecundnm  cor  luum,  et  exerçons-nous 
aux  trois  actes  de  cette  noble  vertu. 

Puisque  nous  sommes  au  temps  de  Noël,  pro- 
fessons une  tendre  dévotion  pour  la  Crèche;,  l'en- 
fance chrétienne  et  son  cortège  de  vertus  si  sua- 
ves :  humilité  de  l'esprit,  amabilité  de  cœur, 
simplicité  du  regard  et  pureté  dintention,  sincé- 
rité des  lèvres,  docilité  des  pas,  chasteté  de  la 
chair,  etc.,  etc. 


DOUCEUR 


La  douceur  est  rhumilité  dans  sa  fleur.  Famus 
ad  suaviiatem,  disait-on  en  parlant  de  l'Enfant 
Jésus.  La  douceur  ne  souffre  pas  une  ride  sur  ce 
beau  lac  de  l'àme  ;  elle  nous  fait  un  front  sans 
nuage,  un  regard  toujours  du  même  azur,  elle 
met  le  bouton  de  rose  sur  nos  lèvres,  le  miel  dans 
nos  paroles,  le  velours  dans  notre  contact,  elle 
arrondit  les  angles  du  caractère,  elle  assouplit 
notre  rigidité  native  :  rirjor  lentescal  ille  quem 
dédit  nativitas.  «  Heureux  les  cœurs  pliables,  di- 
sait le  débonnaire  François  de  Sales,  car  ils  ne 
rompront  point.  » 

Le  monde  est  au  plus  aimant  :  heali  mites... 
nous  n'avons,  nous  autres  prêtres,  pour  en  faire  la 
conquête,  ni  le  talent,  ni  la  science,  ni  le  prestige, 
ni  la  force.  Notre  force  morale  sera  dans  l'attrait 
de  notre  vertu.  11  faut  dans  certains  milieux  que 
notre  caractère  privé  nous  fasse  pardonner  notre 
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caractère  sacerdotal,  que  Thomme  fasse  passer  le 
prêtre,  parla  suavité  de  nus  mœurs  et  la  séduction 
de  nos  formes. 

Ainsi  saint  Paul  s'était-il  plié  et  assoupli  pour 
se  faire  tout  à  tous  :  omnibus  omnia  factus  {non 
nalus).  C'était  pour  lui  toute  une  étude  de  plaire 
pour  ga^^ner  tous  les  hommes  non  à  soi,  mais  à 
Dieu:  studeo  in  Christo  omnibus  placere.  Certes, 
nos  mystères  sont  assez  obscurs,  notre  morale 
assez  austère,  nos  dehors  assez  sévères,  pour  que 
nous  ayons  ù  cœur  de  les  tempérer  et  de  les 
embellir  par  notre  vertu. 

M""-  de  Sévigné  envoyait  à  M™''  de  la  Vallière 
au  jour  de  sa  profession  une  branche  d'oranger, 
avec  ce  gracieux  billet  :  «  Le  fruit  n'y  détruit  pas 
la  fleur  ».  Faisons-nous.  I)ieu  aidant,  une  perfec- 
tion qui  ne  soit  ni  sauvage  ni  rebutante,   mais 


I.  —  Tavaillons  d'abord  à  corriger  tout  ce  que 
notre  caractère  peut  offrir  de  fâcheux  :  la  rancune 
ou  mémoire  des  injures,  )ioli  vinci  a  malo  sed 
vincf  in  bono  malum  :  les  antipathies  instinctives 
ou  réfléchies,  il  est  misérable  de  se  conduire  à  l'œil 
et  par  prévention;  les  impatiences,  ne  tournant 
jamais  les  talons  à  qui  nous  résiste,  évitant  tout 
geste  qui  repousse  vivement  l'obstacle;  loin  de 
rendre  coup  pour  coup  à  l'injure  et  aux  mots 
piquants,  évitons  dans  nos  contrariétés  une  parole 
sèche,  un  regard  tendu,  ne  rougissant  pas  aisé- 
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ment  en  présence  d'un  refus,  prenant  garde  de 
nourrir  intérieurement,  de  raisonner  et  d'attiser 
nos  mécontentements,  etc. 

II.  —  Mais  la  douceur  qui  écarte  ses  contraires, 
appelle  des  actes  positifs  et  multiples.  Klle  nous 
commande  d'être  indulgent  dans  nos  jugements, 
bienveillant  dans  nos  dispositions  intimes,  aflable 
dans  nos  discours,  obligeant  dans  nos  actes. 

1°  Être  indulgent  dans  ses  jugements  :  Noliteju- 
dicare...  Hic  autem  quid?  (juid  ad  te?  lu  me 
sequere.  "Se  psis  juger;  voir  tout  en  beau,  s'obstiner 
à  ne  rechercher  chez  les  autres  que  les  beaux  en- 
droits (\o  l'âme  :  s'accuser  soi-même  et  excuser  les 
autres;  excuser  les  dehors  sur  les  intentions  et  les 
torts  présents  sur  les  chances  heureuses  d'avenir. 

2"  Être  bienveillant  par  les  dispositions  du  cœur, 
sympathiser  avec  le  milieu  social  ou  intellectuel 
dans  lequel  nos  relations,  nos  études  ou  nos  lec- 
tures nous  établissent.  Cette  âme  sgmphonialis, 
dont  parle  saint  Augustin,  se  met  à  l'unisson 
et  prend  le  diapason  de  tout  ce  qui  l'entoure, 
elle  est  de  moitié  dans  les  plaisirs  et  les  peines 
de  ses  frères  et  s'oublie  elle-même  pour  passer  en 
autrui  :  la  sympathie  double  ainsi  les  joies  et 
peine  partagée  n'est  plus  peine  qu'à  demi. 

'.i"  Être  affable  en  conversation  :  l'apostolat  des 
bonnes  manières  est  le  seul  à  notre  époque  qui 
atteigne  ellicacement  un  certain  nombre  d'âmes 
qui  se  tiennent  hors  du  rayon  de  notre  ministère. 
Une  récréation,  une  promenade,  c'est  une  heure, 
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une  apr("s-micli  de  renoncement  pour  le  plaisir 
d"autrui.  11  laul  s'ingénier  à  faire  le  bonheur  de 
ceux  qui  nous  approchent,  à  mettre  du  paradis 
dans  leurs  journées  ;  accepter  tous  les  terrains  de 
conversation,  créer  sur  ce  fond  des  riens  aima- 
bles, )}iilli  sis  vioh'slus  in  rccreatione  sed  potins 
omnium  sis  recrealio,  disait  Berchmans,  faire 
valoir  son  monde,  ne  parler  que  pour  faire  parler 
les  autres,  aimer  à  les  produire  et  à  disparaître 
derrière  eux,  certain  qu'ils  sortiront  contents  de 
nous  et  de  notre  société,  s'ils  en  sortent  contents 
d'eux-mêmes. 

4"  Enfm  être  ohligeanl  en  actes,  aimant  à  rendre 
service,  assistant  nos  confrères  à  table,  en  cellule, 
en  classe,  dans  leurs  charges;  nous  attachant  de 
préférence  à  ceux  qui  nous  rebutent  ou  qui  sont 
moins  appréciés  des  autres,  moins  avantagés  de 
la  nature,  souffrants  ou  dans  la  peine.  Autrement 
comprise,  l'affection  n'est  guère  que  de  l'égoïsme 
à  deux. 

Moins  nous  suivrons  l'instinct  et  l'attrait,  plus 
nous  aurons  assurance  d'aimer  uniquement  en 
autrui  Notre- Seigneur,  amicAlia  jlutino  Chrisli 
ciipulala. 


OBÉISSANCE 


I.  —  Le  fruit  de  rhumilité,  c'est  Tobéissance, 
couronnement  des  vertus  de  l'enfance  chrétienne, 
esprit,  vertu  et  grâce  spéciale  du  mystère  de  la 
PuriQcation  qui  termine  le  temps  de  Noël. 

Eral  subditus  illis,  voilà  à  quoi  l'Évangile  ré- 
duit trente  années  de  la  vie  du  Sauveur. 

Aucune  vertu  ne  répugne  davantage  à  notre  siè- 
cle de  licence  et  d'indépendance  ;  aucune  ne  coûte 
tant  et  n'est  aussi  méritoire  à  l'âge  de  ladoles- 
cence  :  c'est  l'apprentissage  de  l'autorité,  nemo  se- 
curè  jyi'xest  nisi  qui  libenler  subest.  C'est  la  vertu 
propre  du  prêtre  qui  en  fait  une  promesse  expresse 
comme  conclusion  de  son  ordination.  Il  devra, 
ne  l'oublions  pas,  obéir  toute  sa  vie  aux  coups  de 
crosse  de  son  Évêque  qui  le  transporteront  d'une 
extrémité  à  l'autre  du  diocèse,  à  la  discipline 
ecclésiastique  dans  le  monde,  aux  rubriques  dans 
les  cérémonies,  à  la  sonnette  du  presbytère  et  aux 
caprices  du  public  dans  son  ministère.  C'est  une 
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vie  d'assujettissement  et  de  servitude  qu'il  em- 
brasse, plus  pénible  à  certains  égards  que  l'obéis- 
sance religieuse,  par  la  vari(''té  et  l'imprévu  de 
ses  injonctions  :  non  veni  ministruri ,  sed  minis- 
trarr. 

11  faut  donc  nous  exercer  à  obéir  au  séminaire; 
obéissance  denfant  qui  va  comme  on  le  mène, 
fait  ce  qu'on  lui  commande,  répète  ce  qu'on  lui 
suggère,  regarde  ce  qu'on  lui  montre,  sans  juge- 
ment propre,  sans  propre  choix  :  corde  volenti, 
lielanii  facic,  veloci  opère. 

II.  —  Ainsi,  sans  marchander  avec  aucune  des 
lois  de  Dieu  et  de  l'Église,  que  notre  obéissance 
s'étende  à  tout  ce  qui  est  du  bon  plaisir  divin; 
qu'elle  s'adapte  à  la  règle  et  enlace  son  activité  à 
tous  les  articles  du  règlement  :  ponctualité  à  obéir 
à  la  cloche  pour  le  lever,  toujours  aux  aguets  et 
sur  le  qui-vive  pour  chaque  exercice  ;  silence  ab- 
solu hors  le  temps  et  le  lieu  de  la  récréation  : 
in  fans,  qui  ne  sait  ni  a  ni  b. 

(3béissance  au  règlement  particulier  qui  règle 
l'emploi  du  temps  :  restons  docile  pendant  la 
préparation  des  examens  à  faire  la  demi-heure 
d'Écriture  sainte,  la  lecture  privée  de  piété,  à 
tenir  à  jour  les  notes  occurrentes. 

Mais  obéissance  surtout  à  l'Esprit-Saint.  On 
n'est  pas  chrétien  pour  en  porter  le  nom,  mais 
pour  en  avoir  l'esprit.  Il  nous  faut  pouvoir  dire, 
en  interprétant  la  pensée  de  l'Apôtre  :  Ago,  jnui 
non  ego,  agit  vero  in  me  Spiritiis  Sanctus.  L'Es- 
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prit-Saint,  sa  grâce,  la  foi,  l'amour,  voilà  les  res- 
sorts intimes  de  lactivilé  chrt^tienne.  Dans  nos 
démarches,  nos  décisions,  nos  actions  de  quelque 
importance,  nous  devons  consulter  l'Esprit  de 
Dieu,  agir  par  dépendance  de  ses  lumières,  selon 
ses  attraits  et  par  la  force  qu'il  nous  inspire. 

Do,  Domine,  servo  tuo  cor  docile  :  telle  devrait 
être  la  prière  favorite  de  tous  ceux  qui  détiennent 
le  pouvoir  ou  que  Dieu  destine  à  l'exercer. 


SEPTUAGÉSIME 


RENONCEMENT 

A  l'enfance  spirituelle  doit  succéder  la  matu- 
rité de  l'homme  fait.  Mourir  à  soi  pour  vivre  à 
Dieu  :  voilà  la  formule  de  la  vie  parfaite.  On 
meurt  à  soi  par  les  vertus  crucifiantes  :  le  renon- 
cement, la  mortification,  la  pénitence,  l'amour 
des  souffrances.  Ce  travail  douloureux  sur  soi- 
même  répond  aux  préoccupations  de  l'Église  sur 
ses  enfants  durant  la  première  moitié  du  prin- 
temps liturgique  qui  se  termine  à  Pâques  :  tem- 
pus  putalionis  advenit. 

I.  — Le  renoncement  est  la  première  démarche 
dans  le  christianisme.  Dire  non  à  la  nature,  non  pas 
précisément  à  cause  de  sa  pente  au  mal  depuis  la 
chute;  le  motif  en  est  plus  radical. 

Adam  au  paradis,  l'ange  au  ciel  durant  son 
épreuve,  l'âme  même  du  Christ  en  terre  ont  subi 
la  loi  du  renoncement  :  Christus  non  sibi  placuit , 
il  ne  s'est  pas  recherché  lui-même.  C'est  que  pour 
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voler  il  faut  renoncer  à  marcher;  l'oiseau  retire 
à  soi  ses  pieds  quand  il  veut  déployer  ses  ailes. 
La  vie  de  surnature,  la  vie  divine  à  laquelle  nous 
sommes  associés  par  la  grâce,  est  tellement  sur- 
humaine, surangélique,  au  delà  de  tout  effort, 
aspiration  et  conception,  de  toute  perfection 
actuelle  ou  possible,  que  le  renoncement  seul 
peut  y  faire  entrer  un  être  créé  et  borné.  Il  ne 
faut  plus  porter  sur  terre,  il  faut  nous  déprendre 
et  nous  dessaisir  pour  nous  laisser  enlever  et 
fixer  en  Dieu. 

Ce  renoncement  doit  être  universel  et  de  cha- 
que instant,  dans  tous  nos  actes  délibérés,  si  nous 
prétendons  les  rendre  chrétiens,  surnaturels, 
expiatoires  du  passé  et  méritoires  pour  le  ciel. 

II.  —  Renoncement  aux  objets  extérieurs,  l'ar- 
gent, les  biens,  les  meubles,  etc.,  n'ayant  ni  désir 
de  les  acquérir,  ni  regret  de  les  perdre,  ni  at- 
tache dans  leur  usage. 

Renoncement  aux  liens  extérieurs  du  sang,  de 
la  société,  de  l'amitié  :  «  Qui  aime  son  père  ou  sa 
mère  plus  que  moi  n'est  pas  digne  de  moi  »  ;  être 
prêt  à  tout  appel  de  Dieu,  s'il  lui  plaisait  de  repren- 
dre à  lui  ces  chers  objets  par  la  mort  ou  de  briser 
ces  attaches  par  la  vocation  à  l'apostolat  ou  au 
cloître. 

Renoncement  à  nos  sens  extérieurs  et  à  leur 
satisfaction  :  l'attrait  des  yeux  à  la  lumière,  aux 
couleurs,  aux  formes;  l'ouïe  et  la  musique,  les 
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Concerts,  la  curiosité  des  nouvelles,  quoties  me, 
cantiis  magis  quàm  res  quie  canitur  délectai  pec- 
casse  me  fateoi\a.  dit  saint  Augustin;  l'odorat  et 
le  désir  ou  Tattrait  des  créatures;  le  goût  qui 
savoure  la  jouissance;  le  tact  trop  impression- 
nable au  froid  et  au  chaud,  au  dur  et  au  moel- 
leux, à  la  douleur  ou  au  plaisir  sensibles. 

Renoncement  aux  sens  intérieurs  :  dénuer  la 
mémoire  avec  sdiiniPa.u\ jiivenilia  fuge,  tout  dés- 
apprendre et  oublier  o?n»(V/  dcdidici;  refréner  Ti- 
magination  et  ses  rêveries,  s'en  servir,  non  pour 
créer  des  situations  flatteuses  et  fantastiques , 
mais  pour  reproduire  les  scènes  de  la  Bible ,  de 
rÉvangile,  de  la  vie  des  Saints  ;  émousser  la  sensi- 
bilité avec  ses  paires  de  passions  :  les  antipathies 
et  sympathies  purement  instinctives,  les  désirs 
superflus  et  les  craintes  chimériques  ou  exces- 
sives, les  joies  folles  et  les  brumes  capricieuses  de 
la  mélancolie. 

—  C'est  peu  des  sens,  il  faut  sacriûer  à  une 
influence  plus  haute  ce  qui  fait  même  la  dignité 
de  notre  nature  raisonnable ,  en  nous  laissant 
absorber  dans  une  plus  haute  sphère. 

Immoler  le  jugement  propre  :  skut  audio  ju- 
dico,  ne  juger  que  d'après  les  maximes  de  N.-S. 
les  enseignements  de  l'Église,  les  exemples  des 
Saints  et  les  inspirations  de  la  grâce. 

La  propre  humeur  et  inclination  naturelle, 
résultat  du  tempérament  et  du  caractère;  cet 
amour-propre  qui  nous  tient  à  la  gorge .  comme 
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dit  Montaigne;  la  propre  volonté  :  toile  propriam 
voluntatem  et  infernus  non  eril;  la  vie  propre, 
c'est-à-dire  ce  qu'il  y  a  en  nous  de  plus  intime,  de 
plus  universel,  de  plus  actif  :  vivo^jam  non  ego. 
Jésus-Christ  a  tout  résumé  en  un  terme  :  abnegel 
semetipsum,  le  mol  humain,  centre  de  toute  attri- 
bution, la  propre  appartenance,  point  de  départ 
et  de  retour  de  toute  l'activité  personnelle  :  il  faut 
tout  sacrifier. 

Notre-Seigneur  n'a  pas  de  moi  humain;  Tlncar- 
nation  du  Verbe  en  la  nature  humaine  y  prévient 
tout  acte  de  propriété  :  c'est  là  ce  qui  coupe  en 
lui  la  racine  de  lamour-propre.  Ce  qu'il  est  par 
nature,  il  nous  faut  tendre  à  le  devenir  par  grâce; 
agir,  en  tous  nos  actes  délibérés,  par  un  principe 
extérieur  et  supérieur  à  nous-même,  lequel  est 
l'Esprit-Saint,  sa  grâce,  la  foi  dans  l'esprit,  l'a- 
mour divin  dans  le  cœur,  le  détachement  de  la 
propre  volonté. 

III.  — Pratiquement,  que  demande  de  nous  la 
vertu  de  renoncement?  c'est  une  simple  disposi- 
tion habituelle  que  Dieu  exige  de  notre  part  :  rien 
de  plus,  mais  tout  mieux  et  par  un  autre  principe. 
Voici  une  formule  qui  la  résume  heureusement  : 
ahrenuntio  mihi,  adhxreo  iihi,  Chrisle.  Les  pre- 
miers chrétiens  disaient  au  Baptême  :  abrenunlio 
tibi,  Satan  a;  mais  notre  grand  ennemi,  c'est 
nous-même.  Rendons-nous  donc  familière  cette 
oraison  jaculatoire  au  début  de  nos  actions  prin- 
cipales. 
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L'oraison  est  l'acte  surnaturel  par  excellence, 
le  plus  long,  le  plus  important  de  la  journée, 
celui  qui  donne  le  branle  aux  autres;  il  convient, 
dans  les  prt'-ludes,  de  rendre  plus  exprès  et  plus 
explicite  l'acte  de  renoncement  en  cette  manière 
ou  semblable  : 

«  Je  sais,  mon  Dieu,  combien  mon  esprit  est 
borné  et  mes  vues  courtes,  combien  mon  cœur 
est  froid,  sec  et  dur,  ma  volonté  mobile  et  volage. 
Que  de  bon  cœur  je  me  renonce  moi-même  pour 
entrer  dans  les  lumières,  attraits  et  énergies,  que 
votre  Esprit  voudra  bien  me  communiquer  du- 
rant cette  oraison!  » 

Puis,  il  y  a  trois  fonctions  ^e  la  vie  animale  où 
la  nature  tend  à  se  ressaisir  et  retombe  par  sa 
pente  sur  elle-même  :  le  repos,  les  repas,  les 
récréations.  Bossuet  définit  dans  une  sentence 
brève  et  originale  l'usage  à  faire  des  créatures  : 
«  elles  doivent  être  pour  nous  un  bâton  de  voyage, 
et  non  un  lit  de  repos  ». 

A  table,  ne  pas  savourer  les  aliments,  ne  pas 
les  adresser  au  goût  et  ne  viser  qu'à  l'entretien 
de  nos  forces. 

Au  lit,  ne  pas  aimer  la  chaleur  et  la  mollesse 
du  lit  :  le  plaisir  du  lit  est  lâche  et  perfide. 

Dans  nos  délassements,  trouver  plutôt  notre 
plaisir  dans  le  bon  plaisir  de  Dieu  que  dans  notre 
propre  satisfaction  naturelle. 


CAREME 


MORTIFICATION 

I.  —  Le  renoncement  est  la  condition  radicale 
de  tout  acte  chrétien.  Quant  à  la  mortification,  elle 
est  la  conséquence  de  notre  déchéance  originelle. 
C'est  le  frein  d'or  de  la  convoitise  ou  plutôt  le 
mors  dairain  quelle  doit  ronger  et  blanchir  d'é- 
cume. C'est  une  vertu  de  précaution  et  de  sauve- 
garde pour  l'avenir. 

Elle  consiste  à  faire  mourir  en  nous  tout  ce 
qui  pourrait  nous  conduire  au  péché  mortel. 

Nous  portons  en  nous-méme  une  réponse  de 
mort  qui  se  fait  entendre  à  nous,  si  nous  interro- 
geons notre  conscience.  C'est  la  chair,  le  vieil 
homme,  comme  l'appelle  saint  Paul  avec  ironie, 
vêtus  homo  noster;  il  en  fait  l'anatomie  :  l'homme 
de  péché  avec  ses  pensées  de  chair,  avec  la  vo- 
lonté de  la  chair,  la  prudence  de  la  chair  si  habile 
à  ses  fins,  la  loi  des  membres,  le  sens  réprouvé. 

La  lutte  est  engagée,  lutte  à  mort  et  de  toute  laj 
vie,  lutte  sans  trêve  ni  merci. 
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De  même  que  la  mort  est  la  séparation  de  l'âme 
et  du  corps,  la  mortification  consiste  à  séparer  en 
nous  la  chair  de  l'esprit,  la  nature  de  la  grâce,  le 
vieil  homme  de  l'homme  nouveau. 

Ne  pouvant  tuer  le  vieil  homme  en  nous,  il  faut 
le  moi'li/ier,  le  réduire  à  l'état  de  cadavre  immu- 
hile,  en  réprimant  ses  premiers  mouvements  qui 
le  précipitent  vers  le  plaisir  sensible  ;  le  rendre 
insensible,  en  n'admettant  plus  même  les  impres- 
sions et  répugnances  qui  viennent  du  dehors; 
le  rendre  inerte  et  docile  à  toutes  les  impulsions 
de  la  grâce.  Il  faut  le  crucifier  avec  ses  vices  ou 
ses  habitudes  acquises,  et  ses  convoitises  ou  pen- 
chants; le  clouer  pieds  et  mains  liés  à  sa  croix. 

II.  —  Qu'est-ce  que  cette  croix,  sinon  la  con- 
tradiction? 

MortiOcations,  soit  passives,  soit  actives  :  peines 
d'état,  croix  de  providence,  peines  volontaires. 
—  En  fait  de  peines  volontaires,  voici  la  limite 
où  s'arrêter  :  ne  rien  faire  qui  puisse  abréger 
notre  vie,  engendrer  des  maladies,  altérer  notre 
constitution  ou  nous  rendre  impropre  à  nos  de- 
voirs d'état.  Le  reste  est  laissé  à  notre  ferveur 
et  aux  inspirations  de  la  grâce. 

On  tue  la  mauvaise  nature,  surtout  en  la  tenant 
à  jeun  de  tout  ce  qui  entretient  sa  vie  en  nous. 

Jejuna  a  peccafo:  le  jeune  moral,  répète  sou- 
vent saint  Augustin,  consiste  à  s'abstenir  de  tout 
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péché  :  fautes  d'habitude,  d'affection,  de  propos 
délibéré;  restes  de  nos  péchés,  fautes  de  surprise, 
imperfections  volontaires;  travaillons  à  les  rendre 
du  moins  plus  rares  par  la  vigilance  et  les  pré- 
cautions. 

Jejuna  asuperfluo,  se  retrancher  tout  superflu  : 
meubles,  table,  vêtements,  sommeil;  lectures, 
études;  affections,  pensées.  Le  carême  est  le 
printemps  des  âmes;  il  faut  retrancher  le  bois 
mort  et  les  branches  inutiles  :  c'est  le  temps  des 
émondes,  piirgabil  eum  ut  f rue tum  plus  affer<it. 

Jejuna  a  delectatione  in  necessario,  être  fidèle  à 
jeûner  du  plaisir  dans  l'usage  du  nécessaire;  se 
restreindre  à  l'usage  utile  des  créatures,  s'en  re- 
trancher l'usage  agréable,  uti,  non  frui;  servir  au 
corps  ses  besoins,  lui  refuser  ses  désirs;  réprou- 
ver les  flatteries  des  sens,  du  goût,  du  tact,  etc. 

On  ne  meurt  qu'une  fois;  si  nous  avons  le  cou- 
rage d'opérer  cette  mort  vive,  active,  vertueuse, 
prolongée,  l'autre  mort  sera  pour  nous  une  dé- 
livrance, l'aurore  et  le  prélude  de  la  vraie  vie. 

«  Il  n'y  a  que  les  morts  qui  vivent,  »  aimait  à 
répéter  le  P.  de  Ravignan. 


PÉNITENCE 


Là  mortification  est  une  vertu  de  précaution 
pour  l'avenir.  Or  l'avenir  appartient  à  Dieu  et 
demeure  incertain.  En  attendant,  le  passé  nous 
est  acquis,  un  passé  coupable  qui  pèse  lourde- 
ment sur  notre  conscience  :  peccare  transit ,  pec- 
casse  manel.  La  pénitence  a  pour  but  d'expier  ce 
passé. 

I,  —  Le  péché  est  l'unique  mal  de  Dieu  au- 
quel sa  sainteté  a  voué  une  haine  nécessaire,  éter- 
nelle, infinie,  haine  à  laquelle  nous  devons  asso- 
cier tout  ce  que  le  Créateur  a  mis  de  haine  dans 
nos  cœurs  :  le  péché,  en  effet,  s'insurge  contre 
Dieu,  souille  son  image,  bouleverse  ses  desseins, 
s'attaque  à  ses  attributs,  voudrait  l'anéantir  en 
son  essence;  peccalum,  (juantum  in  se  est,  Ihnnn 
perimit.  Le  péché  est  le  mal  souverain  de  l'homme, 
le  premier,  le  plus  grand  de  ses  maux  et  la 
source  de  tous  les  autres.  C'est,  en  un  mot.  le  mal 
noral,  mal  qui  équivaut  à  tous  les  maux  dans  l'or- 
dre temporel  :  ruine,  infamie,  difformité,  mort. 

Delicta  quis  intelligit  ?  Offenser  Dieu,  est-ce  con- 


iO  DIRECTIONS   SPIRITUELLES 

cevable?  Hélas!  le  fait  brutal  est  là,  le  mal  moral 
existe,  scandale  de  la  raison  et  deuil  de  la  foi.  Le 
péché  est  possible,  puisque  je  l'ai  commis.  — 
Mais  puisque  je  suis  un  pécheur,  pratiquement 
toute  la  haine  que  je  porte  au  péché,  je  dois  la  i 
tourner  contre  moi-même. 

Qui  suis-je  donc?  un  pécheur;  pécheur  par  ori- 
gine, comme  le  reste  des  hommes  :  naturel  filii 
irx  sicut  et  CcC^erj;  pécheur  par  tendance  :je  suis 
capable  de  tout  ce  dont  les  plus  grands  criminels 
se  sont  jamais  rendus  coupables;  pécheur  par  pro- 
fession :  je  ne  sens  plus  mon  mal,  j'avale  liniquité 
comme  l'eau...  —  Qu'ai-je  fait?  le  crucifix,  voilà 
mon  ouvrage  :  la  beauté  défigurée,  la  bonté  abreu- 
vée de  fiel  et  d'ingratitude,  la  sainteté  accusée  de 
blasphème...  — Qu'est-ce  que  je  vaux?  bien  des 
damnés  :  quasi  torris  raptiis  ab  incendio...  Mise- 
ricordise  Domini  quia  non  sumus  consumpti!  Nisi 
quia  Dominus  adjuvit  me,paulà  rninus  habitasse 
in  inferno  anima  mea.  Les  galériens  dans  les  ba- 
gnes sont  moins  infâmes  devant  l'opinion .  que 
moi  devant  Dieu. 

IL  —  Donc  à  l'œuvre  !  Le  péché  commis,  il  n'y  a 
plus  à  échapper  au  châtiment,  nut  a  Deo  vindi- 
cante  aut  ab  homine  puniente.  A  moi  de  prendre 
le  parti  de  la  justice  de  Dieu  sur  moi-même  et  à 
venger  ses  droits  :  iram  Domini  portabo,  quoniam 
peccavi  ei.  Notre-Seigneur  ne  m'a  pas  dispensé  de 
la  pénitence  par  sa  mort.  J'étais  insolvable  :  il 
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sost  fait  mon  supplément,  il  a  payé  un  acompte 
a  charge  pour  moi  d'achever,  une  fois  justifié  ce 
qui  manque  à  ses  souffrances.  Ou,  de  l'autre  côté 
<l'^  la  vie,  un  purgatoire  m'attend  long,  forcé 
cruel,  stérile  en  mérites;  ou,  sur  la  terre,  je  puis 
me  faire  des  peines  de  la  vie  un  purgatoire  à  la 
lois  volontaire  et  adouci  par  la  grâce,  court,  lé- 
ger, fécond  en  mérites  :  car  Dieu  consent  à  s'en- 
detter en  m'acquittant. 

La  grâce  ne  fait  pas  un  juste,  sans  en  faire  un 
l--nitent.  «  Dieu  fit  du  repentir  la  vertu  des  mor- 
tels. »  La  pénitence  est  une  si  haute  vertu,  que 
Dh'u  l'élève  à  la  dignité  sacramentelle  par  l'abso- 
lution ;  c'est  là  une  avance  de  sa  justice  à  sa  misé- 
ricorde qui  nous  rend  solvable  pour  nous  obli-er 
i  nous  acquitter  de  nos  propres  deniers .  ° 

Puisque  nous  portons  en  nous  la  grâce  de  la 
pémtence.  doublons-la  par  l'exercice  qui,  d'une 
irertu  mfuse,  en  fera  une  habitude- acquise. 

Ce  baptême  des  larmes  constitue  le  meilleur 
cage  du  pardon ,  la  suprême  consolation  à  la  mort 
e  propre  caractère  des  prédestinés. 

ill.  -  Les  actes  de  la  vertu  de  pénitence  sont  au 
lombre  de  quatre  :  rougir  de  soi,  se  pleurer 
''  avouer,  se  punir.  ' 

1°  Rougir  de  soi  sous  le  regard  de  Dieu,  aux 
neds  de  son  confesseur,  devant  sa  conscience. 

2.  be  pleurer  :  ce  trésor  de  larmes  que  la  na- 
ure  met    en  réserve,   quel  meilleur  usage   en 
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faire?  ad  te  stillat  oculus  meus...  Neque  iaceatpu- 
pilln  oculi  met.  Honorons  de  nos  larmes  les  funé- 
railles de  notre  âme;  pleurons  notre  baptême; 
portons  le  deuil  de  notre  innocence;  soyons  in- 
consolable d'avoir  offensé  et  perdu  notre  Dieu.t 
C'est  assez  d'une  seule  faute  pour  des  pleurs 
éternels  :  il  est  dit  de  Pierre  :  semel  peccavit,  sem- 
per  flevit,  il  se  prit  à  pleurer,  cœpit  flere,  pour 
ne  plus  finir,  voilà  mon  modèle.  Semper  doteat  et 
de  do  tore  gaudeat,  dit  saint  Augustin. 

3°  S'avouer  :  mon  Dieu,  que  je  ne  suis  rien! 
Vide,  Domine,  et  considéra  quoniam  fada  sum 
vilis!  Quàm  vilis  fada  es  nimis,  iterans  vias  tuas! 
Tenons-nous  en  esprit  au  bas  du  temple  et 
aux  pieds  de  nos  frères,  dans  l'attitude  du  publi- 
cain  de  l'Évangile,  la  rougeur  au  front,  les  larmes 
dans  les  yeux,  l'aveu  sur  les  lèvres,  nous  frappant 
la  poitrine  d'un  sincère  et  énergique  med  culpà. 
Dieu  ne  nous  jugera  pas  par  comparaison  avec 
les  autres,  mais  plutôt  il  nous  mesurera  d'après 
les  grâces  reçues  et  l'abus  odieux  que  nous  avons 
fait.  Exomologesis  humilificandi  hominis  disci- 
plina. 

4°  Enfin  se  punir  soi-même  :  la  Pénitence, 
d'après  la  racine  du  mot,  consiste  à  punir  sou 
passé.  La  tête  qui  a  conçu  et  décidé  le  forfait  doit 
tomber  sous  le  fer.  La  volonté  fait  le  péché  :  c'est 
la  volonté  qui  doit  désormais  à  la  jouissance 
opposer  la  souffrance,  à  la  satisfaction  la  contra- 
diction, à  la  liberté  la  contrainte.  —  Tu  t'es  ap- 
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pliqué,  disait  l'ange  à  Daniel,  à  faHliger  devant 
Dieu  :  Posuisti  cor  (uum  ad  inlelligcndum  ut  h; 
affligeres  in  conspectu  Dei  lui.  (Dan.,  x,  J2.)  La 
pénitence,  en  effet,  doit  attaquer  en  nous  la 
source  même  de  la  joie,  la  volonlr. 
\ 

IV.  —  Sans  doute,  avec  nos  frères,  il  faut  nous 
épanouir,  à  l'exemple  de  saint  Romuald  dont  il 
est  dit  qu'ayant  pour  soi  le  don  des  larmes,  son 
seul  aspect  suflisait  à  mettre  tout  en  joie  autour 
de  lui   :   vullu  tamen  adeô  Ueto  semper  erat   ut 
inluentes  exhilararet.   Mais  ayons  soin  d'entre- 
tenir au  dedans  le  sentiment  de  la  componction , 
quand  nous  prononçons  le  «  dimitte  nobis  »  au 
Pater,  le  «  pro  nohis  peccatorihiis  »  à  ÏAve,  le 
Confileor  au  Bréviaire  et  dans  nos  prières.  David 
nous  prèle  sa  harpe  pour  exhaler  la  douleur  du 
repentir.  Les  examens  et  retours   si  fréquents 
sur  nous-même  nous  mettent  en  présence  de  nos 
crimes  :  le  déplaisir  de  la  volonté  doit  compen- 
ser et  corriger  sur  nous-même  les  satisfactions 
coupables  de  la  licence. 

La  méditation,  quand  elle  ne  va  pas  à  notre 
gré,  il  faut  la  tourner  en  componction  :  c'est  le  con- 
seil de  sainte  Thérèse.  La  componction  est  le  pain 
de  l'oraison  que  Dieu  ne  refuse  jamais  à  ses  en- 
fants, cihabis  nos  pane  lacrijmarum;  laissons-lui 
le  soin  d'y  ajouter,  quand  il  lui  plaira,  d'autres 
assaisonnements.  La  componction  est  cet  on- 
guent précieux,  fait  de  la  fleur  des  sentiments  les 
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plus  exquis  de  l'âme  humaine,  que  la  Madeleine 
épanchait  d'un  cœur  brisé  sur  les  pieds  du  Sau- 
veur :  l'humilité,  la  confusion,  la  reconnaissance, 
le  zèle  contre  soi.  la  ferveur  du  progrès  spirituel, 
l'ambition  du  salut  des  âmes  :  voilà,  et  mieux 
encore,  tout  ce  qui  entre  dans  la  composition  de 
ce  céleste  parfum.  Aimons  à  répéter  souvent  cette 
prière  si  expressive  :  <*  Source  éternelle  de  lu- 
mière... » 

Gethsémani  est  le  rendez-vous  des  âmes  péni- 
tentes et  l'agonie  de  N.-S.  une  école  de  com- 
ponction. Professons  une  dévotion  spéciale  pour 
les  saints  pénitents  :  David  ,  Pierre,  le  bon  larron, 
saint  Augustin ,  Thaïs  la  pécheresse.  Pélagie  la 
pénitente.  Saint  Grégoire  dit  de  la  Madeleine 
qu'elle  rougit  tant  d'elle-même  au  dedans,  qu'au 
dehors  elle  ne  savait  plus  rougir;  qu'ayant  con- 
sidéré ce  quelle  avait  fait,  elle  ne  mit  plus  de 
mesure  à  ce  qu'elle  devait  faire.  Nous  aussi, 
voyons  sans  cesse  nos  péchés  se  dresser  contre 
nous.  Faisons  désormais  de  l'avenir  la  revanche 
du  passé.  Vengeons-nous  sur  Satan,  en  sauvant 
dans  les  autres  ce  que  nous  n'avons  pas  su  sau- 
vegarder en  nous-même.  Préservons  du  mal  l'in- 
nocence, arrachons  à  l'abîme  ses  victimes  :  alios 
salvate  de  igné  rapientes. 

Saint  Ignace,  durant  la  semaine  des  Exercices 
spirituels  qui  répond  à  la  vie  purgative  dont 
nous  traitons  ici,  nous  exhorte  à  nous  refuser 
la  lumière,  les  chants,  les  douceurs  de  la  so- 
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ciété,  etc..  Voilà  les  industries  que  suggère  l'es- 
prit do  pénitence  à  l'àme  contrite  et  repentante. 

V.  —  Dans  le  Pn-trc,  la  componction  agrandit 
son  rôle  :  Imitamhii  quod  tractatis.  Avec  l'Eucha- 
ristie, il  doit  prendre  l'esprit  d'hostie,  s'interpo- 
ser en  victime  expiatoire  entre  les  crimes  de  la 
terre  et  les  foudres  du  ciel.  Le  péché  est  devenu 
son  ennemi  personnel;  in  hoc  apparuit...  ut  dis- 
■solvnt  opéra  diaholi.  A  lui  de  compenser  l'injure 
divine  par  la  vertu  de  religion;  à  lui  d'obtenir 
les  grâces  de  conversion  par  ses  instances:  à  lui 
d'acquitter  sur  soi  les  dettes  de  ses.  frères  par 
son  esprit  de  pénitence. 

11  y  a  plus  :  son  ministère  le  met  en  contact 
journalier  avec  des  âmes  légères  et  étourdies  qui 
avalent  l'iniquité  comme  l'eau;  avec  des  âmes  tié- 
des,  blasées  sur  le  péché  véniel  ;  avec  des  pécheurs 
invétérés  et  endurcis...  C'est  à  lui  de  se  faire  le 
marteau  des  cœurs.  Le  chevet  des  moribonds  le 
réclame  à  toute  heure  :  pour  réparer  un  passé 
criminel  et  sauver  un  avenir  éternel,  que  reste- 
t-il?  souvent  des  minutes,  que  se  disputent  la 
douleur,  les  adieux,  les  intérêts.  Que  faire?  Appe- 
lez un  théologien?  Il  saura  peser  dans  la  balance 
tout  ce  passé ,  formuler  son  diagnostic,  indiquer 
les  remèdes,  imposer  les  délais...  Yoilà  tout.  Mais 
installez  au  chevet  de  ce  mourant  un  prêtre  à  qui 
l'esprit  de  pénitence  est  familier  :  de  non  paralo 
facere  paratum,  voilà  ce  qu'il  a  surtout  retenu  de 
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la  théologie  du  confesseur.  On  ne  donne  que  ce 
qu'on  a;  on  ninspire  que  ce  qu'on  ressent  :  si  vis 
me  flere,  dolendum  est  primum  ipsi  iibi.  Celui-ci 
saura  puiser  dans  sa  foi,  dans  sa  haine  habituelle 
du  péché,  dans  ses  habitudes  de  componction, 
un  cri  assez  puissant  pour  éveiller  la  foi  assoupie 
dans  cette  conscience  coupable,  pour  y  susciter  la 
contrition,  pour  y  faire  naître  la  douleur  sur- 
naturelle qui ,  élevée  à  la  dignité  sacramentelle  et 
complétée  par  Tabsolution,  réconciliera  le  pé- 
cheur avec  Dieu  et  sauvera  son  éternité. 


TEMPS   DE  LA  PASSION 


AMOUR  DES  SOUFFRANCES 

C'est  sur  le  Calvaire  et  au  pied  de  la  Croix  que 
TÉglise  donne  rendez-vous  à  ses  fidèles  durant  la 
quinzaine  qui  prépare  la  fête  de  Pâques.  Christo 
confixus  siim  cruci ,  doit  dire  chacun  de  nous,  en 
s'armant  de  la  pensée  de  la  croix.  Cultivons  en 
nous,  durant  le  temps  de  la  Passion,  la  dévotion 
tau  crucifix  et  au  signe  de  la  croix,  l'amour  des 
croix  et  des  peines  morales. 

1.  —  Professons  dabord  une  tendre  dévotion  en- 
vers le  crucifix.  Crucifix  de  nos  chambres  :  le  lit 
sanglant  où  il  s'est  étendu,  cest  la  croix,  pour  ex- 
pier le  repos  sensuel  que  j'ai  pris  dans  les  créa- 
tures; le  salut  des  âmes  lui  a  coûté  toufson  sang, 
comment  leur  refuser  mes  veilles  et  mon  ap- 
Olication  à  l'étude? 

la-uciUx  des  salles  :  mon  unique  maître,  c'est 
le  Christ;  la  croix  est  sa  chaire,  sa  leçon  le  ver- 
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bum  crucis.  Je  veux  me  tenir  au  pied  de  la  croix 
avec  la  pureté  de  Jean,  la  componction  de  Ma- 
deleine et  l'amour  compatissant  de  Marie. 

Crucifix  du  réfectoire  :  le  morceau  de  pain  que 
je  mange  est  comme  trempé  dans  le  sang  de  mon 
Sauveur;  mes  péchés  m'avaient  mérité  le  sort  du 
mauvais  riche  qui,  depuis  dix-neuf  siècles,  de- 
mande en  vain  une  goutte  d'eau  à  celui  à  qui  il 
négligeait  de  servir  les  miettes  de  sa  table. 

Croix  des  chemins  :  grande  religion  pour  ces 
sacrés  emblèmes.  Promettons- nous  à  l'avance 
d'introduire  le  crucifix  à  tous  les  foyers  par  les 
enfants  des  catéchismes,  d'ériger  dans  nos  pa- 
roisses de  beaux  calvaires,  etc. 

II.  —  Dévotion  au  si^r??/"  de  la  croix.  Après  le  saint 
Sacrifice,  voilà  la  plus  auguste  des  dévotions.  Avec 
quelle  religion  je  dois  tracer  sur  moi  le  signe  de 
la  croix  :  c'est  un  drapeau  que  j'arbore  sur  mon 
front;  cest  un  joug  dont  je  charge  mes  épaules; 
mon  cœur  est  le  calvaire  où  j'enfonce  la  croix; 
c'est  la  cuirasse  et  le  bouclier  qui  défend  à  l'en- 
nemi l'approche  de  mon  âme.  Le  coin  du  prince 
donne  sa  valeur  et  son  cours  à  la  monnaie  dans 
un  État  ;  le  signe  de  la  croix  bien  compris  confère 
à  nos  œuvres  un  mérite  inappréciable  et  place  U 
chrétien  dans  le  rapport  le  plus  exact  et  le  plus  parJ 
fait  avec  les  trois  Personnes  divines  :  Omnia  Patri^ 
tout  au  Père,  à  qui  tout  doit  remonter  comme  à 
sa  source  ;  en  tous  mes  actes,  j'aurai  son  pur  amour 
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pour  principe,  sa  plus  grande  gloire  pour  but,  son 
bon  plaisir  pour  règle  :  voilà  mon  programme  de 
vie.  Pi^r  Filium,  par  les  leçons,  exemples  et  mé- 
rites du  Fils.  ///  Spiritu  Sancto,  en  vertu  des  lumiè- 
res, attraits  et  forces  que  me  départit  l'Esprit- 
>  Saint.  Au  nom  du  Père  qui  m'a  créé,  me  con- 
serve et  me  gouverne,  du  Fils  qui  m'a  racheté, 
du  Saint-Esprit  qui  me  sanctifie. 

III.  —  Amour  de  nos  croix  ou  peines  morales. 
La  croix,  c'est  «  la  droite  volonté  à  rencontre 
d'une  traverse  »  :  toutes  les  traverses  de  la  vie 
sont  autant  de  croix,  la  chair  en  travers  de  l'es- 
prit, la  nature  en  travers  de  la  grâce.  «  Qui  me 
suit,  qu'il  prenne  sa  croix.  »  A  chacun  la  sienne  : 
peines  d'état,  l'étude,  les  exercices  spirituels; 
croix  de  Providence,  venant  du  dehors,  du  corps 
et   de   l'àme;  croix  volontaires. 

Il  y  a  trois  manières  de  porter  sa  croix  :  le  faire 
en  silence,  avec  résignation  et  courage,  c'est 
bien  ;  avec  amour  ut  cognoscat  mundus  quia  diligo 
Patrem,  c'est  mieux;  avec  joie,  c'est  la  perfec- 
tion :  proposito  sibi  gaudio  sustinnit  crucem. 

Si  nos  croix  nous  semblent  trop  légères,  le 
regret  de  nos  crimes  devrait  nous  tenir  lieu  de 
toutes  les  croix. 

Et  puis,  que  Notre-Seigneur  soit  offensé  par 
nous  ou  par  les  autres,  ses  opprobres,  si  nous 
l'aimons,  retomberont  douloureusement  sur  notre 
cœur.  Or,  quelle  crise  dans  l'àme  des  pécheurs, 
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quelle  lutte  des  passions  et  du  remords,  de  la 
grâce  et  des  habitudes  invétérées,  durant  cette 
période  des  Pâques  1  Quelles  angoisses  pour  les 
âmes  dapôtresl  Quelles  agonies  pour  les  vrais 
pasteurs  1  Quel  temps  de  passion  et  de  croix  pour 
les  confesseurs  1 

L'Église  ne  descend  jamais  de  sa  croix  :  pour 
elle  lunivers  est  un  vaste  calvaire,  les  siècles  un 
perpétuel  vendredi  saint,  sa  Passion  ne  finira  qu'a- 
vec le  temps  :  voilà  bien  pour  nous  une  matière 
suffisante  à  une  juste  douleur. 

Enfin  Notre-Seigneur  à  Gethsémani  a  prévu  la 
part  que  nous  prendrions  en  ces  jours  k  sa  Pas- 
sion; il  a  été  soulagé  d'autant.  Nous  sommes  les 
anges  consolateurs  de  son  agonie. 

Usons  de  ces  divers  motifs  et  moyens  pour  nous 
unir  à  la  liturgie ,  afin  d'entrer  en  communion 
de  souffrances  avec  notre  bon  Sauveur. 


JOIE  PASCAL K 


La  Passion  aboutit  à  Pâques,  la  souffrance  à  la 
jouissance.  Livrons -nous  aux  joies  pascales,  les 
laissant  envahir  doucement  nos  cœurs  et  refluer 
sur  nos  traits. 

L  —  Lvi  joie  est  le  reflet  d'une  bonne  conscience, 
l'épanouissement  de  l'âme,  le  fruit  le  plus  exquis 
de  la  présence  du  Saint-Esprit  dans  un  cœur, 
fruclus  auteni  Spiritus  gaudium  :  opérer  avec  joie 
constitue  la  perfection  des  vertus. 

La  joie  est  une  apologie  abrégée  de  la  religion, 
l'amorce  des  pécheurs,  avec  quoi  ouvrir  les  cons- 
ciences et  consoler  les  âmes  éprouvées. 

La  tristesse,  au  contraire,  sorte  de  rouille  spi- 
rituelle, accuse  un  malaise  et  une  faiblesse  mo- 
rale qui  prédispose  à  tout  mal. 

Notre-Seigneur  gardait  sa  joie  au  sein  de  la 
tourmente,  comme  ces  montagnes  qui  trouvent 
leur  sérénité  dans  leur  hauteur  parmi  les  tem- 
pêtes qui  labourent  leurs  flancs. 

IL  —  «  Que  ma  joie  soit  en  vous,  »  c'est  là  son 
testament  à  la  dernière  Cène  ;  —  <■  que  votre  joie 
soit  comble  »  ;  —  «  nul  ne  vous  ravira  votre  joie.  » 

In  vobis,  non  une  joie  évaporée  et  dissipante, 

5.. 
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tout  extérieure  et  échevelée;  mais  une  joie 
intime,  recueillie,  concentrée,  qui  jaillit  du  fond 
de  l'àme,  illumine  l'esprit,  dilate  le  cœur,  épa- 
nouit les  traits  et  répand  par  contagion  une  sainte 
allégresse  autour  d'elle. 

Joie,  non  égoïste  et  intéressée,  de  ce  que  le 
temps  pascal  termine  les  privations  du  carême  et 
nous  promet  des  loisirs;  mais  joie  désintéressée  ei 
vertueuse ,  de  ce  que  Dieu  est  Dieu,  «  gaudium 
de  veritate  »,  de  ce  que  Jésus-Christ  est  désormais 
immortel,  son  Église  invincible,  nous-mêmes  des 
prédestinés;  de  ce  que  la  plus  belle  des  vocations 
nous  appelle  à  bref  délai  au  saint  autel  et  au  ser- 
vice des  âmes. 

Joie  enfin  comble  et  imperturbable,  comme 
Dieu  qui  en  est  l'objet  et  la  source,  joie  que  rien 
ne  puisse  altérer,  qui  garde  son  égalité  parmi  les 
inégalités  de  la  vie  et  sa  perpétuité  dans  sa  plé- 
nitude; joie  vertueuse  et  courageuse,  qui  nous 
fasse  regarder  nos  peines  comme  des  coups  de  vent 
qui  avancent  au  port. 

Dans  nos  chutes  mêmes,  soyons  aussi  fidèle  à 
nous  réjouir  de  Thumiliation  qui  nous  en  revient 
qu'à  nous  affliger  de  la  peine  qu'elles  causent  à 
Dieu. 

Ainsi,  durant  le  temps  pascal,  ayons  pour  re- 
frain et  pour  oraison  jaculatoire  Yalleluia  :  laus 
Deol  Cesl  un  écho  de  la  patrie  dans  l'exil;  un 
chant  de  victoire,  d'amour  et  de  joie. 


PÂQUES 


LA  FOI 

Mourir  à  soi  pour  vivre  à  Dieu,  voilà  la  vie 
chrétienne,  non  le  nirvana  ou  anéantissement 
bouddhiste  :  e.ristimaie  vos  morhios  qtiidem  essr 
peccato,  viVENTES  AUTEM  Deo  in  Christo  Jesu  Do- 
mino nostro. 

Trois  facultés  constituent  l'appareil  de  notre 
vie  raisonnable;  trois  vertus  viennent  se  greffer 
sur  ces  facultés  pour  constituer  lorganisme  de 
notre  vie  surnaturelle  :  la  foi  sur  l'intelligence, 
l'espérance  ou  la  convoitise  céleste  prend  la  place 
de  la  convoitise  terrestre  et  de  l'amour-propre, 
enfin  la  charité  ou  l'amour  expansif  et  désinté- 
ressé informe  notre  volonté. 

La  résurrection  du  Sauveur  est  à  la  base  de 
notre  foi.  L'esprit  de  foi,  telle  est  donc  la  grâce 
propre  au  temps  pascal. 

1.  —  La  Foi   est  comme  un  sixième  sens,  le 
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supplément  des  autres,  le  sens  du  Christ,  l'œil 
de  l'invisible,  l'entendement  chrétien. 

S'il  n'y  a  de  l'homme  que  ce  qui  se  fait  par 
raison,  il  n'y  a  en  nous  du  chrétien  et  du  fidèle 
que  ce  que  la  foi  inspire. 

En  effet,  trois  vies  se  disputent  notre  acti- 
vité :  l'instinct  qui  fait  la  brute  et  l'homme 
animal;  la  pure  raison  qui,  dans  l'état  de  dé- 
chéance actuelle,  ne  fait  que  le  sophiste  et  le 
faux  sage;  la  foi  enfin,  qui  seule  fait  le  chrétien. 

La  foi  morte  n'est  qu'une  lampe  allumée  sur 
un  tombeau.  La  foi  mourante  ne  retient  de  vie 
surnaturelle  que  juste  ce  qu'il  faut  pour  ne  pas 
mourir  et  se  borne  au  minimum  de  rigueur. 
La  foi  vive  el  pratique,  au  contraire,  tire  de  ses 
principes  toutes  leurs  conséquences;  elle  accorde 
la  volonté  avec  les  croyances,  met  la  conduite 
en  harmonie  avec  les  convictions,  car  le  bien 
croire  est  la  racine  du  bien  vivre  :  elle  établit 
une  équation  exacte  entre  les  idées  et  les  œuvres. 
Elle  va  donc  de  l'esprit  au  cœur,  du  cœur  jaillit 
sur  les  lèvres,  des  lèvres  passe  dans  les  mains 
et,  par  contact  et  contagion,  donne  de  sa  vie  à  tout 
ce  qui  l'approche.  Le  fidèle  en  vit  :  in  fide  vivo 
Fila  Dei  qui  dilexit  me.  Mon  juste  à  moi,  dit  le 
Seigneur,  vit  de  sa  foi  :  cette  foi  est  le  don  d'élite 
de  Dieu  :  Dttfjilur  enim  illi  fidei  donum  electnm... 

Au  seuil  du  temple ,  à  l'aube  de  notre  vie,  on 
nous  demanda  :  Quid  petis  ab  Ecclesia?  En  notre 
nom,  il  fut  répondu  :  /idem...  Au  seuil  du  sanc- 
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tuaire,  à  l'aube  de  notre  naissance  cléricale, 
notre  liberté  retourne  la  question  :  Quid  petit  n 
me  Ecel'^sia?  L'Église  nous  répond  :  /idem,  non 
plus  simplement  la  foi  infuse  au  baptême,  mai^ 
la  foi  acquise,  une  foi  doublée  par  l'exercice,  la 
vie  de  foi. 

Sans  la  foi.  atlirme  l'Apôtre,  nous  serions  les 
plus  misérables  des  hommes  :  quelle  comédie  sa- 
crilège jouerait  à  l'autel,  quel  odieux  masque 
promènerait  dans  le  temple  un  prêtre  sans  foi  ! 

La  foi,  à  nous  d'en  donner  à  tous:  il  n'y  en 
aura  autour  de  nous  que  dans  la  mesure  du 
rayonnement  que  la  nôtre  exercera  en  chaire, 
au  saint  tribunal,  dans  nos  relations  au  dehors. 

11.  —  Cette  foi  .  il  faut  l'exercer  et  en  vivre  : 
or  vivre,  c'est  penser  et  sentir,  c'est  parler  et 
agir. 

Donc  penser  d'après  la  foi,  inspirer  nos  juge- 
ments nd  régulas  ct.ternitatis,  prendre  pour  con- 
seil l'Évangile  et  ses  maximes ,  l'Église  et  son 
esprit,  les  exemples  des  saints,  surtout  les  inspira- 
tions de  la  grâce;  professer  l'estime  du  moins. 
du  moindre  et  du  pire  en  tait  de  possession. 
d'honneur  et  de  plaisir. 

Sentir  d'après  la  foi  :  hoc  sentite  in  vobis  quod 
et  in  Chnsto  Jesu  qùod  et  in  se  Christus  Jésus  ; 
ressentir  les  impressions,  émotions  et  disposi- 
tions du  Sacré-Cœur,  au  sujet  de  la  joie  et  de 
la  douleur,  des   craintes  et  des  désirs,  de  l'a- 
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mour  et  de  la  haine  ;  sentir  le  faux,  le  ridicule,  les 
hontes  des  joies  et  prétentions  mondaines. 

Parler  d'après  la  foi  :  Credidi  proplcr  quod  lu- 
cutus  sum.  Notre  parole  doit  être  l'écho  de  nos 
pensées  et  sentiments.  Donc  parler  foi,  parler 
prêtre;  que  nos  discours  s'inspirent  de  notre  sou- 
tane: pratiquons  l'apostolat  mutuel,  ayons  soin 
de  baptiser  nos  conversations  avec  les  séculiers; 
si  nous  entrons  par  leur  porte,  que  ce  soit  à  con- 
dition de  les  faire  sortir  par  la  nôtre.  Donnons 
des  nouvelles  du  ciel  à  ceux  qui  nous  importu- 
nent d<'  celles  de  la  terre.  Répondons  avec  M.  Olier 
à  ces  discoureurs  :  w  Tout  cela  n'a  pas  pour  moi 
le  soùt  de  l'éternité;  »  verbosi  amici  moi...  conso- 
latores  onerosi. 

Agir  d'après  la  foi ,  en  inspirer  nos  démarchps 
et  notre  conduite  :  quid  nunc  Christus? 

Oh  !  que  cette  vie  de  foi  est  sublime  ;  qu'elle  est 
heureuse,  méritoire  et  féconde. 

III.  —  Le  grand  ressort  de  la  vie  de  foi.  c'est 
l'orflison;  l'oraison  est  le  foyer  où  la  foi  s'allume  et 
s'alimente  ;  aimons  à  la  faire  porter  sur  les  maxi- 
mes et  exemples  de  Notre-Seigneur.  Dieu  l'a  dit, 
tout  est  dit,  il  a  droit  d'être  cru  sur  parole,  ipsi 
Deo  de  Deo  credendum  est,  croire  Dieu  en  Dieu, 
sans  pourquoi  ni  comment;  à  nous  d'étendre  nos 
Ijensées  à  la  sienne,  de  l'étreindre,  de  la  goûter 
par  le  cœur  pour  qu'elle  y  fasse  le  même  chemin 
que  dans  le  cœur  même  de  Notre-Seigneur;  fai- 
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sant  comme  lui  la  vérité,  ne  l'imprimant  dans 
notre  àme  qu'afm  de  l'exprimer  ensuite  dans 
nos  mœurs,  de  l'incarner  et  de  la  traduire  dans 
notre  vie. 

Au  lit,  à  table,  en  récréation,  veillons  sur  la  na- 
ture qui  tend  à  se  ressaisir  et  glisserait  volon- 
tiers sur  la  pente  des  sens  :  relevons  ces  actions 
vulgaires  et  animales  par  des  vues  surnaturelles  : 
honorant  au  lit  le  repos  de  Notre-Seigneur  dans 
le  sein  de  son  Père;  à  table,  nous  rappelant  que 
nous  serons  un  jour  les  convives  des  anges;  en 
société,  que  nous  sommes  les  concitoj'ens  des 
saints  :  cives  sanctorum  et  domeslici  Dei. 

Adoptons  pour  le  temps  pascal  cette  oraison 
jaculatoire  :  Domine,  adawje  nobis  fidem. 


ASCENSION 


ESPÉRANCE 

Après  la  foi,  respérance.  L'Ascension  est  la 
fête  de  l'espérance  chrétienne. 

I.  —  Les  appuis  de  cette  vertu  en  nous  sont  la 
bonté  de  Dieu,  sa  fidélité  à  ses  promesses,  les  mé- 
rites infinis  de  Jésus-Christ  :  câble  sauveur  au 
triple  lien,  nous  dit  saint  Bernard,  que  Dieu 
abaisse  jusqu'à  notre  prison  afin  de  nous  relever 
doucement  jusqu'à  lui. 

II.  —  Son  objet  est  étendu.  Elle  embrasse  à  la 
fois  Dieu,  homo  capax  Dei;  Jésus-Christ,  cupio 
dissnivi  et  esse  cum  Chrislo;  Marie,  la  voir  fera  la 
moitié  du  ciel  ;  la  société  des  anges  et  des  saints  et 
de  tout  ce  que  nous  avons  aimé  sur  la  terre; 
non  cessabunt  honestœ  dilectionis  causa',  affirme 
l'Ange  de  l'École,  à  mourir  nous  aurons  donc  moins 
à  quitter  qu'à  retrouver,  nou  amisisti,  sed  piur- 
7nisisli;  enfin  le  séjour  même  du  ciel,  qui  nous 
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fera  trouver  le  port  après  la  tempête,  la  patrie 
après  l'oxil,  la  cité  fixe  après  le  campement,  le 
foyer  de  famille  après  les  brusques  départs. 

III.  —  Voici  commcnl  exercer  cette  belle  vertu. 

I.  — Entre  le  temps  et  l'éternité,  pour  portique, 
Dieu  a  placé  la  mort.  Craindre  la  mort,  c'est  une 
lâcheté  et  une  sorte  de  trahison.  Nec  timeo  mori, 
disait  saint  Ambroise  mourant,  quia  .botnim  Do- 
miiium  hahemus,  et  sainte  Thérèse  :  «  Je  m'en 
vais  être  jugée  par  mon  meilleur  ami.  » 

Heureux  les  morts!  Qux  erat  pœna  peccati 
fiicfa  *'\/  hostia  pro  peccato.  Notre-Seigneur  a 
divinise  la  mort;  il  l'a  rendue  aimable,  désira- 
ble, adorable  en  sa  propre  personne.  C'est  un 
holocauste  à  l'Arbitre  de  la  vie;  c'est  une  déli- 
vrance et  la  mise  en  sûreté  de  nos  trésors;  c'est 
un  rendez-vous  de  famille. 

La  mort  nous  affranchit  du  contact  odieux  des 
méchants,  de  la  fatalité  de  pécher,  du  danger 
de  la  damnation  éternelle. 

Pour  nous,  prêtres,  la  soutane  est  déjà  un  drap 
mortuaire.  Sans  cesse  au  chevet  des  mourants 
ou  intercédant  à  l'autel  pour  les  morts,  nous 
devons  vivre  le  corps  en  terre  et  l'âme  au  ciel. 
La  mort  nous  réserve  la  découverte  et  la  surprise 
de  ce  que  nous  valons  par  la  grâce  et  de  tout  ce 
que  le  sacerdoce  a  fait  de  nous. 

II.  —  En  attendant,  il  faut  subir  la  vie  :  de- 
voirs, peines  et  plaisirs  en  composent  la  trame. 
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Or  TEspérance  chrétienne  nous  rend  supérieurs 
à  nos  devoirs,  elle  nous  fait  mépriser  les  plaisirs 
et  estimer  nos  peines. 

Elle  nous  rend  supérieurs  à  nos  devoirs  :  Si  la- 
bor  lerrel,  merces  invitet.  Chaque  acte  surnaturel 
de  notre  part  a  sa  projection  là-haut  et  nous 
acquiert  un  degré  de  lumière  et  d'amour,  de 
honheur  et  de  gloire  pour  l'éternité  :  notre  ange 
travaille  à  notre  couronne. 

Lespérance  nous  inspire  le  mépris  des  joi<>y 
mondaines.  Proscrits  du  paradis,  nous  sommes 
venus  ici-bas  dégoûtés  et  dédaigneux  des  petits 
bonheurs  de  la  vie,  fastidiosi  venimus,  dit  un  Père  ; 
nous  faisons  à  bon  droit  sur  tout  les  délicats  et 
les  difficiles.  Que  me  vantez-vous  vos  héritages  1 
le  mien  est  si  vaste  que  l'éternité  ne  sufïlra  pas 
à  en  faire  le  tour.  —  Vous  m'étalez  vos  honneurs  : 
vaine  fumée  qui  se  dissipe  en  se  gonflant  et  me 
dérobe  la  vue  du  ciel.  Pour  moi,  je  suis  le  candi- 
dat des  palmes  immortelles,  un  aspirant  au  trône 
céleste,  un  héritier  présomptif  de  sa  couronne.  — 
A'os  festins,  qu'ils  sont  fades  et  insipides!  0 (jiuini 
brèves,  qiiam  falsœ,  qunm  lurpes,  quam  deordi- 
natx  suni  omnes  mundi  voluplates,  dirai-je  avec 
Vlmitalion.  Je  serai  rassassié  quand  m'apparaitra 
votre  gloire,  ô  mon  Dieu;  car  vous  enivrez  vos 
élus  de  l'abondance  de  votre  maison  et  vous  les 
abreuvez  au  torrent  de  vos  délices. 

L'espérance  nous  apprend  à  mépriser  nos 
peines  :  peines  salutaires  qui  nous  déprennent  do 
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la  terre;  pour  sovrer  son  enfant,  la  mère  a  soin 
de  mO'ler  de  l'amertume  à  son  lait  :  peines  heu- 
reuses qui  font  de  la  vie  un  court  purgatoire; 
expiation  et  préservatif  du  péché,  semence  de  mé- 
rites, avancement  pour  le  ciel  et  gage  de  prédes- 
tination. 

Cédons  au  saint  ennui  de  la  vie,  laissons-nous 
gagner  par  la  mélancolie  de  l'exil,  par  le  mal  du 
pays  et  la  nostalgie  du  ciel.  N'allons  pas  prendre 
l'hôtellerie  d'un  jour  pour  la  maison  de  famille  : 
qui  non  gcmil  ul  pi-n'ijrinus  non  (jaudebit  ut  civis, 
saint  Augustin  nous  en  avertit.  0  que  le  temps  me 
dure'.  Qu'il  est  assommant!  0  modicum  lonr/um. 
—  L'Esprit  et  l'Epouse  s'écrient  :  Venez,  Seigneur 
Jésus.  —  Et  lui  nous  répond  des  rivages  de  l'é- 
ternité :  Oui ,  je  viens  bientôt.  —  Venez,  Seigneur 
Jésus,  venez.  C'est  le  soupir  qui  conclut  l'Apo- 
calypse et  les  Ecritures,  comme  au  Credo  :  «je 
crois  en  Dieu,  j'attends  la  vie  du  siècle  à  venir  ». 

Notre  refuge  dans  l'exil,  notre  apprentissage 
du  ciel,  notre  arsenal  et  notre  trésor  est  la  prière: 
Petite  et  accipietis  ut  yaudium  veslrum  sit plénum. 
Elle  a  toutes  les  promesses  du  ciel.  Sans  doute, 
cette  promesse  est  conditionnelle  et  subordonnée 
à  nos  intérêts  spirituels,  quant  aux  biens  tempo- 
rels. Les  grâces  extraordinaires  doivent  être  éga- 
lement sollicitées  sous  réserve  du  bon  plaisir  de 
Dieu.  Et  quant  aux  grâces  communes,  le  temps,  le 
mode  et  le  moyen  sont  le  secret  de  sa  Providence  ; 
mais  le  succès  de  telles  requêtes  est  assuré  et 
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infaillible,  la  promesse  en  est  formelle  et  abso- 
lue :  la  condition  unique,  la  voici  :  Fiez-vous 
à  moi  et  cela  vous  sera  fait  :  Crédite...  et  fiel 
vobis. 

Exerçons-nous  à  cette  foi  aveugle  dans  le  succès 
de  nos  prières. 


PENTECOTE 


CHARITE 


Si  la  foi  éclaire  et  l'espérance  détache,  c'est  la 
charité  qui  unit.  Or  la  Pentecôte  est  la  fête  de 
l'Esprit-Saint  et  de  la  sainte  dilection. 

i 

I.  —  Dieu  est  amour,  l'Esprit-Saint  est  comme 

,     le  cœur  de  la  Sainte  Trinité. 

«  Il  m'a  aimé,  c'est  tout  dire!  Il  aime  et  c'est 
tout,  «  comme  parle  Bossuet.  L'amour  est  le  pre- 
mier don  de  Dieu,  le  meilleur  et  le  gage  du 
reste.  Notre  cœur  est  si  étroit,  si  froid  et  si  pau- 
vre, que  Dieu  nous  a  donné  son  propre  cœur 
pour  l'aimer  dignement  et  divinement,  .Aimer, 
c'est  toute  la  loi;  le  seul  bien  quil  ne  peut  nous 
prendre  et  que  nous  puissions  lui  rendre.  Com- 
mençons donc  une  bonne  fois  à  aimer  pour  ne 
plus  finir;  nous  ne  sommes  pas  capable  d'un 
amour  infini,  mais  indéfini  et  toujours  croissant, 
et  la  mesure  d'aimer  Dieu,  nous  le  savons,  c'est 
de  l'aimer  sans  mesure. 
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Le  sacerdoce  est  une  vocation  d'amour  et  de 
zèle  :  Accipe  vestem  sacerdotalem  per  quam  cha- 
ritas  intelligitur.  L'amour  consolera  notre  isole- 
ment, endormira  nos  passions  et  nos  sens,  inspi- 
rera notre  zèle  :  Arna  et  fac  quod  vis.  Comme 
l'épouse  à  la  robe  variée  frangée  d'or,  plaisons- 
nous  à  franger  d'or  toutes  nos  vertus  en  les  pra- 
tiquant par  motif  de  pur  amour. 

"  Je  crois,  mais  à  l'amour  que  Dieu  a  eu  pour 
moi.  J'espère,  mais  quoi?  jouir  un  jour  de  celui 
que  j'aime  uniquement.  Je  me  repens,  mais  de 
quoi?  d'avoir  fait  de  la  peine  à  Dieu,  mon  bien- 
aimé.  Je  suis  humble,  content  de  n'être  rien, 
pourquoi?  si  je  n'étais  rien.  Dieu  ne  serait  pas 
tout.  » 

II.  —  L'amour  de  concupiscence  ou  intéressé 
aime  Dieu  pour  le  bien  qui  lui  en  revient. 

L'amour  désintéressé  a  trois  flammes  :  amour 
de  complaisance,  amour  de  bienveillance,  amour 
de  condoléance. 

1"  L'amour  de  com2:)laisancc  se  plait  dans  le 
bien  intime  de  Dieu,  en  ce  qu'il  est  beau  et  bon, 
aimable  et  parfait  :  Dieu  est  Dieu,  loué  par  son 
Verbe  autant  que  louable,  aimé  par  son  Saint- 
Esprit  autant  qu'aimable.  Jésus-Christ  est  désor- 
mais impassible,  son  Église  immortelle;  nous 
sommes  des  élus. 

Est-il  donc  si  diflicile  d'aimer  Dieu  de  la  sorte? 
Tout  ce  qui  est  beau  nous  ravit;  nous  aimons  une 
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llt'ur,  parce  qu'elle  est  belle;  un  enfant,  parce 
([u'il  est  aimable;  disons  avec  sainte  Thérèse  : 
«  Taisez-vous,  petite  fleur,  vous  me  reprochez 
mon  ingratitude  »;  que  l'univers  soit  pour  nous 
un  miroir  qui  reflète  la  beauté  divine,  une  échelle 
<iui  nous  élève  à  Dieu,  «  scala  ascensus  adJJeum  «. 

Quelle  grande  leçon  nous  laisse  Garcia  Moreno, 
quand  il  s'écrie  sous  le  poignard  :  «  Dieu  ne 
meurt  pas  !  »  Le  vendredi  saint,  à  l'heure  des  trois 
prostrations  qui  précédent  l'adoration  de  la  croix 
et  rappellent  les  trois  chutes  du  Sauveur  sur  le 
voie  douloureuse ,  l'Église  chante  trois  fois  : 
«  Sanctus,...  àytoîl ...  je  suis  pécheur,  il  est  saint, 
smiclus  Deus;ie  souffre,  il  jouit,  sanctus  fortis;  je 
meurs,  il  vit,  sanctus  inimortalis!...  Gratias  agimus 
libi  propler  nuKjnam  fjloriam  tuam  ».  Voilà  dans 
son  essence  l'amour  de  pure  complaisance. 

"l"  L'amour  de  b'u'nveillance  consiste  à  sou- 
haiter, à  demander,  à  procurer  à  Dieu  le  bien  qui 
lui  manque  :  sa  gloire  extérieure  par  la  propaga- 
tion de  la  foi  en  pays  infidèle,  le  retour  des  héré- 
tiques à  l'unité,  la  conversion  des  pécheurs,  le 
progrès  des  justes,  la  délivrance  des  âmes  du  Pur- 
gatoire, notre  propre  perfection.  Panis  tuus,  o 
sacerdos,  est  gloria  Dci. 

Nos  prières  et  la  psalmodie  sont  pleines  de  ces 
souhaits  :  que  la  terre  pour  Dieu  devienne  un  ciel, 
fiât...  sicut  in  C[elo  et  in  terra. 

S"  L'amour  de  condoléance  :  si  nous  voulons  le 
bien  de  Dieu,  nous  devons  déplorer  son  mal.  en 
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faire  notre  propre  mal.  Qu'on  ne  puisse  atteindre 
Dieu  sans  passer  par  notre  cœur  et  nous  blesser 
au  vif  ;  opprohria  exprobranlium  tibi  ceciderunt 
super  me;  constituons-nous  victimes  expiatoires 
des  crimes  de  Ihumanité. 

111.  —  Donc,  à  la  vue  de  la  nature,  nous  élever 
à  Dieu  :  —  compenser  par  une  réparation  toute 
injure  envers  Dieu  dont  nous  sommes  témoin, 
—  lui  dire  sincèrement  au  Pater,  skut  in  ado,  et 
aux  Laudes  :  Benedicite,  Laudate;...  rendre  notre 
oraison  plus  affective,  communier  plus  et  mieux, 
car  1  amour  vit  d'union. 


FETE-DIEU 


EUCHARISTIE 

Les  Fêtes-Dieu  suivent  de  près  le  temps  pascal 
consacré  à  l'exercice  des  trois  vertus  théologales 
dont  l'appareil  constitue  en  nous  la  vie  divine. 
Or  r  Eucharistie  est  le  dernier  mot  de  l'amour  de 
Dieu  pour  l'homme:  c'est  une  perpétuelle  provo- 
cation à  aimer  qui  nous  doit  piquer  d'émulation. 
Que  ne  pouvons-nous  lui  rendre  autant  qu'elle 
nous  donne!  L'incrédulité,  à  vrai  dire,  paraîtrait 
plus  excusable  que  lindifférence,  en  face  d'un 
tabernacle. 

Le  prêtre  est  d'ordre  eucharistique,  tu  es  sacer- 
dos  secuudum  ordinem  Melchisedech  ;  sa  personne 
est  acquise  au  Saint  Sacrement,  c'est  là  son  uni- 
que raison  d'être  :  Omnis  pontifex...  ut  offeral. 
C'est  là  le  vrai  point  de  vue  et  la  perspective  di- 
vine du  sacerdoce  :  de  ces  horizons  combien  il  ap- 
paraît grand,  inluemini  quantus  sit  hic. 

Voilà  pourquoi  le  ministère  aboutit  à  préparer 
les  enfants  à  leur  premier  banquet,  les  pécheurs 
aux  Pâques,  les  malades  au  saint  viatique,  les 
personnes  pieuses  à  une  communion  plus  fré- 
quente et  plus  fervente. 

6 
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De  même,  la  vie  spirituelle  du  prêtre  gravite 
autour  du  tabernacle  et  de  l'autel.  La  liturgie  est 
l'auréole  et  le  rayonnement  de  TEucharistie; 
l'office  a  pour  axe  le  sacrifice,  comme,  le  matin, 
l'oraison  avant  et  l'action  de  grâces  après  la  com- 
munion, comme,  le  soir,  la  visite  et  la  lecture 
spirituelle,  en  vue  du  sacrifice  du  lendemain. 

Donc  que  notre  devise  soit  :  tout  pour  l'Eucha- 
ristie (nous  venons  de  voir  pourquoi)  ;  tout  avec 
elle  et  comme  elle  :  avec  l'Eucharistie^  en  lui  ren- 
dant à  notre  tour,  si  faire  se  pouvait,  une  pré- 
sence réelle,  effective  et  corporelle,  universelle  et 
perpétuelle,  la  visitant  partout  où  nous  la  rencon- 
trons, prolongeant  nos  entrevues  ou  rachetant 
leur  brièveté  par  leur  fréquence,  restant  de  cœur 
au  ciboire,  lorsque  de  corps  le  devoir  nous  ré- 
clame ailleurs.  Ainsi  le  son  des  cloches  sera  pour 
l'oveille  du  cœur  l'appel  de  l'hostie,  vox  Dilecti  : 
«  Mon  âme  s'est  fondue  d'aise,  quand  le  Bien- 
Aimé  a  parlé.  »  Nous  aurons  à  cœur  de  saluer  le 
Très  Saint  Sacrement  en  passant  près  de  l'oratoire, 
de  nous  orienter  en  étude  et  dans  nos  voyages  sur 
le  tabernacle,  mieux  que  l'aigle  de  Napoléon  qui 
volait  de  clocher  en  clocher:  uhi  corpus,  illuc... 
et  aquilœ. 

Tout  comme  l'Eucharistie,  par  une  vie  de  re- 
traite et  de  silence,  de  prière  et  de  sacrifice. 

I.  —  Visites. 

En  voici  le  procédé.  Les  plus  courtes  :  les  ouvrir 
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par  un  acte  de  foi  à  la  présence  réelle,  les  con- 
clure par  la  communion  spirituelle,  entre  deux 
rendre  compte  à  Noire-Soigneur  de  notre  train 
de  vie  :  el  reversi  apostoli  narravevunt  illi  qiue-. 
ciimque  fecerunl  (Luc.  9,  10).  C'est  là  le  traiter  en 
maître  de  la  maison,  faire  du  tabernacle  le  rendez- 
vous  de  toute  notre  activité,  et  de  l'hostie  le 
grand  ressort  qui  met  tout  en  branle  dans  notre 
vie  :  Et  audivit  Samuel  omnia  verba  populi  et 
locuius  est  ea  in  aurihus  Domini  (1  Reg.  8.  :21). 
Les  visites  plus  longues  peuvent  être  employées 
à  consulter  et  écouter  Notre-Seigneur;  on  peut  les 
occuper  selon  la  méthode  de  l'oraison  ou  celle 
des  quatre  fins  :  J.-C.  au  tabernacle  adore  et  re- 
mercie, il  expie,  il  implore;  ou  encore,  s'inspirer 
des  visites  de  saint  Alphonse,  méditer  un  chapi- 
tre du  IV^  livre  de  l'Imitation  ou  bien  quelques 
versets  du  discours  de  la  dernière  Cène  :  ce  dis- 
cours est  ce  que  renferme  de  plus  sensiblement 
divin  le  plus  sublime  des  quatre  Évangiles. 

II.  —  Messe. 

Quant  au  sacrifice  de  la  Messe,  si  la  religion 
n'a  rien  de  plus  tendre  que  la  communion,  elle 
ne  connaît  rien  de  plus  sublime  que  la  Messe. 

Nous  la  célébrerons  un  jour  comme  nous  l'en- 
tendons et  la  servons  présentement. 

"Voici  différentes  méthodes  pour  en  profiter  : 
s'offrir,  s'immoler,  s'unir,  trois  actes  qui  résument 
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ht^ureusement  la  Messe;  ou  adopter  la  méthode 
des  quatre  fins,  selon  le  B.  Léonard  de  Port- 
Maurice;  ou  mieux,  suivre,  en  union  avec  le  prê- 
tre, l'ordinaire  de  la  Messe  et  jusqu'au  Propre  du 
Missel  pour  chaque  jour. 

Même  en  se  conformant  au  célébrant,  on  peut 
parer  à  la  monotonie  quentraine  l'uniformité  par 
divers  procédés. 

En  voici  qui  s'inspirent  de  la  nature  même  du 
sacrifice  de  la  Messe. 

i  '  La  Messe  d'après  la  d'^ne  :  l'église  nous  appa- 
raît comme  un  nouveau  Cénacle,  le  prêtre  comme 
un  autre  Jésus- Christ.  Notre-Seigneur  a  dit  : 
«  Vous  voyez  ce  que  j'ai  fait;  vous  aussi,  faites 
de  même  »  :  or  l'Église  a  calqué  sur  la  Cène  les  dif- 
férentes parties  de  la  Messe.  Accpit  panem...  ac- 
cipieus  calicem,  voilà  l'offertoire;  gralias  arjens, 
c'est  la  préface  ;  honedixit,  les  trente  et  quelques 
signes  décrois  du  canon  de  la  Messe;  fregit,  la 
fraction  du  pain;  dédit,  la  communion. 

Cette  méthode  présente  un  à-propos  spécial 
tous  les  jeudis  de  l'année  et  durant  les  offices  du 
Saint  Sacrement. 

2'^  La  Messe  d'après  la  Passion  s'inspire  de  l'A- 
pôtre :  mortem  Domini  annuntiabitis.  —  Qu'est-ce 
que  la  Messe,  en  effet?  un  mémorial,  une  Tepré- 
sentation,  la  continuation  et  l'application  même 
du  sacrifice  de  la  croix.  Il  va  un  rapport  sensible, 
étroit,  aisé  à  saisir,  entre  le  prêtre  avec  ses  in- 
signes, la  messe  avec  ses  phases  et  le  drame  de 
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la  Passion.  Nous  en  laissons  le  délail  aux  manuels 
de  piété. 

Cette  méthode  convient  au  temps  de  la  Passion, 
aux  l'êtes  de  la  croix  et  à  tous  les  vendredis  de 
l'année. 

3°  Une  dernière  méthode,  aussi  ingénieuse  que 
solide,  nous  est  familière  :  nous  nous  permettons 
de  l'exposer  sans  prétendre  l'imposer  à  personne. 
Elle  consiste  à  partager  la  Messe  en  trois  sacri- 
lices  :  du  début  à  l'offertoire,  de  l'offertoire  au 
ranon,  du  canon  jusqu'à  la  lin  de  la  Messe. 

a)  Le  premier  sacrifice  est  purement  spirituel 
et  affectif  ou  par  disposition  du  cœur.  J'expie  au 
Co)ifih'oi\  j'adore  au  A'y/'/e,  je  remercie  au  Gloria, 
je  demande  à  la  Collecte;  ce  qui  suit  est  une 
communion  en  rapport  avec  ce  sacrifice  tout 
spirituel  et  mental  :  communion  de  mon  intelli- 
gence au  Verbe  de  Dieu  à  l'Épitre,  avec  le  Graduel 
pour  action  de  grâces;  au  Verbe  de  Dieu  dans 
rF]vangile,  avec  le  Credo  pour  action  de  grâces, 
les  jours  où  il  est  prescrit. 

h)  Je  passe  à  l'ofïertoire  et  au  sacrifice  effectif, 
et  je  me  rappelle  que  Jésus-Christ  a  deux  corps  : 
un  corps  mystique  et  un  corps  réel;  son  corps 
mystique  qui  est  l'Église,  il  l'offre  à  son  Père  à 
l'offertoire  ;  de  là  l'importance  de  cette  partie  qui 
occupe  un  tiers  de  toute  la  Messe.  Sacrifice  mijs~ 
tiiiue  et  symbolique  :  le  pain,  le  vin  et  l'eau  figu- 
rant l'Église  avec  ses  Vierges,  ses  Martyrs  et  ses 
Pénitents,  ou   exprimant,  si  l'on  s'en  tient  au 

0. 
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saint  du  jour,  la  pureté,  l'amour,  la  pénitence 
qu'il  a  pratiqués,  .le  m'efforce  d'avoir,  moi  aussi, 
à  placer  sur  la  patène,  à  côté  des  mérites  de  notre 
saint,  quelques  victoires  sur  mes  passions,  avec 
le  vin  quelques  actes  d'amour  et  de  zèle,  avec 
l'eau  quelques  gouttes  de  sueur  ou  quelques  lar- 
mes répandues  au  service  de  mon  Sauveur. 

c)  Au  canon  de  la  Messe,  je  me  rappelle  que 
Notre-Seigneur  a  été  l'agent  premier  et  principal 
de  tout  le  bien  opéré  par  les  saints;  qu'il  se  les 
est  assimilés  en  les  transformant  en  son  divin 
intérieur;  je  les  écarte  alors  doucement  de  ma 
mémoire  pour  me  concentrer  sur  l'adorable  "Vic- 
time qui  se  substitue  à  eux,  au  moment  de  la  con- 
sécration, par  un  sacrifice  effectif  et  réel,  verum  et 
jrroprium  sacrificium.  La  première  consécration  le 
fixe  sur  l'autel  à  l'état  de  victime,  en  parure  et 
attitude  de  sacrifice,  muet,  immobile,  pieds  et 
mains  liés  sur  la  pierre  de  l'autel.  Mais  la  seconde 
consécration  seule  a  tendance  et  vertu  de  le  cons- 
tituer en  acte  de  sacrifice,  de  lui  donner  le  coup 
de  grâce,  d'isoler  (n'était  la  loi  des  corps  glorieux] 
le  sang  du  corps,  de  produire  la  mort,  une  mort 
violente  d'un  corps  épuisé  de  sang,  une  mort  par 
là  semblable  à  celle  de  la  croix;  et  toutefois, 
comme  ce  sacrifice,  relatif  au  Calvaire,  est  avant 
tout  applicatif  de  ses  mérites,  le  tout  se  passe 
sous  les  dehors  du  pain  et  du  vin.  «  Mangez  ma 
chair,  buvez  mon  sang,  »  nous  dit-il  à  nouveau, 
pour  qu'il  demeure  constant  que  je  suis  mort,  à 
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proprement  parler,  au  Calvaire  pour  chacun  de 
vous  :  aclMbens  verbum  j^i'O  gladio...  gladio  ver- 
horwn  sanguis  sep'iralur  a  corpore. 

III.  —  Communion. 

Voilà  ce  qu'exprime  énergiquement  la  Commu- 
nion. Traçons  ici  quelques  règles  concernant  son 
usage,  avant  de  suggérer  des  méthodes  relatives  à 
la  Préparation  et  à  TAction  de  grâces. 

I.  —  Le  nombre  des  communions  doit  se  me- 
surer sur  l'appétit  qu'on  en  ressent  avant  et  le 
profit  qu'on  en  retire  après. 

Voici  les  règles  normales  de  la  communion.   - 

Pour  communier  chaque  mois,  il  suffit  des  dis- 
positions requises  pour  les  Pâques  :  n'avoir  point 
l'habitude  du  péché  mortel. 

Pour  la  communion  de  huitaine,  il  faut  être 
exempt  de  l'habitude  du  péché  véniel  en  général, 
laquelle  constitue  l'état  de  tiédeur. 

Pour  la  communion  fréquente  ou  de  plusieurs 
fois  la  semaine,  il  est  requis  d'avoir  corrigé  les  ha- 
bitudes vénielles  particulières,  par  exemple,  de  va- 
nité, vivacité,  sensualité,  manque  de  charité,  etc. 

Pour  la  communion  (/uotidienne,  bien  que  le 
prêtre  ait  une  excuse  de  célébrer  chaque  jour  sans 
ces  dispositions  en  raison  de  son  ministère,  il  est 
tenu  en  principe  de  se  conformer  aux  conditions 
exigées  des  simples  fidèles,  c'est-à-dire  :  1"  ne 
plus  commettre  que  très  rarement  des  péchés 
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même  véniels  de  propos  délibéré;  2'  avoir  sur- 
monté la  plupart  de  ses  mauvais  penchants,  même 
innés;  3'  s'entretenir  habituellement  dans  le  sen- 
timent et  Texercice  de  la  présence  de  Dieu. 

II.  —  Pour  ce  qui  concerne  la  communion  elle- 
même,  faisons  de  toute  notre  vie  une  prépara- 
tion et  une  action  de  grâces  à  la  sainte  commu- 
nion. Il  faut  la  prévenir  dès  la  veille  au  soir,  en 
soignant  davantage  nos  exercices,  à  proportion 
qu'ils  nous  rapprochent  du  moment  de  la  com- 
munion :  le  chapelet,  la  lecture  spirituelle,  puis 
l'oraison  dont  le  dernier  point  devrait  servir  de 
transition  à  ce  grand  acte.  Mais,  à  vrai  dire,  com- 
munier est  une  entreprise  si  éminente,  que  la 
messe  entendue  avec  ferveur  peut  seule  nous  y 
préparer  dignement  :  «  Digne,  je  te  fais  digne,  » 
disait  X.-S.  à  une  de  ses  saintes. 

Quant  à  V action  do  grâces,  c'est  un  quart 
d'heure  de  paradis;  rien  d'humiliant  comme  de 
s'y  sentir  sec  ou  distrait;  or,  il  est  besoin  de 
précautions  d'expérience  l'apprend  pour  que  cet 
exercice  porte  son  fruit.  Pourquoi?  La  messe  est 
une  sorte  de  drame  qui  vous  tient  sans  cesse 
en  mouvement,  on  a  peine  à  se  ressaisir  dans  le 
calme  de  l'action  de  grâces.  D'ailleurs  cet  exercice 
spirituel,  étant  le  dernier  de  la  matinée,  est  facile- 
ment envahi  par  les  préoccupations  de  la  jour- 
née. Parfois  même  des  importuns  nous  assiègent 
dés  la  sacristie. 
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Voici  quelques  recettes  pour  proûter  do  lac- 
tion  de  grâces  :  1"  La  première  est  la  méthode  des 
iicti's.  On  lit  ces  actes  après  la  communion  dans 
un  livre,  ou  mieux,  on  les  improvise  en  les  tirant 
de  son  fond;  on  peut  s'aider  du  mot  ardor  qui 
nous  rap[telle  les  initiales  des  cinq  actes  princi- 
paux :  adoration,  remercîment,  demande,  offrande, 
résolutions.  Il  est  bon  d'observer  toutefois  qu'il 
ne  faut  pas  chercher  à  épuiser  cette  série  d'actes. 
Plus  on  s'occupe  longtemps  avec  le  moins  d'idées, 
plus  on  protite  et  mieux  cela  vaut  à  la  commu- 
nion, comme  à  l'oraison  et  aux  visites. 

2°  La  seconde  méthode  est  celle  du  compU- 
reiidu  de  Voraison.  Nous  l'avons  proposé  en  trai- 
tant des  retours  doraison.  On  expose  et  on  offre 
à  Notre-Seigneur  présent  dans  notre  cœur  les  lu- 
mières, affections  et  résolutions  de  notre  médi- 
tation; on  y  fait  communier,  pour  ainsi  parler, 
l'Hôte  divin.  Ce  procédé  renforce  l'oraison  et  lui 
assure  son  plein  succès. 

3°  Un  troisième  procédé  est  celui  dont  on  use- 
rait en  traitant  un  ami  à  sa  table  :  on  s'entretient 
avec  Notre-Seigneur  de  ïèvênement  du  jour  ou  du 
principal  événement  depuis  notre  dernière  entre- 
vue, ou  encore  dune  grande  pens>^e  qui  nous  a 
frappé.  On  lui  expose  un  fait  qui  intéresse  sa 
gloire  ou  le  bien  de  notre  âme,  une  grande 
maximo  que  nous  avons  rencontrée  dans  la  litur- 
gie, à  l'Écriture,  dans  nos  lectures  ou  ailleurs. 
C'est  la  plus  belle  fleur  de  son  jardin  qu'on  offre 
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à  son  divin  Visiteur,  c'est  un  fruit  exquis  dont 
on  lui  fait  goûter  la  saveur  :  «  descendat  dilecius 
meus  in  horliim  siium  et  comedat  poma  iUius  »; 
c'est  un  diamant  dont  on  présente  les  facettes, 
pour  en  multiplier  les  feux  au  vrai  Soleil  de  jus- 
tice, levé  dans  Fàme. 

-i°  Le  procédé  le  plus  spécifique,  qui  rentre  le 
mieux,  croyons-nous,  dans  la  pensée  de  l'Église  et 
les  intentions  de  la   divine    Victime,  le  voici  : 
Chaque  saison  ecclésiastique  a  son  esprit  particu- 
lier, nous  nous  sommes  efforcé  de  le  démontrer;, 
chaque  mystère  de  Notre-Seigneur  apporte  avec 
lui  sa  grâce  spéciale;  chaque  saint  a  reproduitj 
une  vertu,  un  trait  plus  accusé  de  la  physionomie 
du  divin  Modèle.  Or,  par  la  communion  dujourJ 
nous  portons  la  bouche,  pour  nous  en  abreuver,] 
à  la  source  même  de  cet  esprit,  de  cette  grâce,! 
de  cette  vertu  du  saint.  Nous  en  adorons  en  nous,] 
par  la  foi,  le  principe  divin.  Nous  lui  exposons  à] 
la  fois  et  le  besoin  que  nous  en  avons  et  le  désir,] 
la  faim  et  la  soif,  que  nous  en  ressentons.  Enlin, 
bien  convaincu  que  Notre-Seigneur  ne  vient  er 
nous  sous  les  dehors  du  pain  et  du  vin,  que  parce 
qu'il  est  le  pain  de  nos  besoins  et  le  vin  qui  étan- 
che  tous  nos  désirs,  nous  nous  unissons  étroite-l 
ment  à  lui  pour  nous  incorporer  cet  esprit,  cette 
grâce,  celte   vertu,  nous  l'assimiler  et   la  faire 
passer  dans  les  veines  et  le  sang  de  notre  àme. 
Nous  en  multiplions  les  actes  intérieurs,  en  nous 
mettant  en  face  d'occasions  réelles  ou  fictives  de 
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cette  vertu.  Foi,  désir,  union  :  ces  trois  sentiments 
occupent  et  résument  d'après  cette  méthode  noire 
action  de  grâces. 

o'^  KnGn,  les  jours  où  l'on  se  sent  envahi  par 
les  distractions,  un  jour  d'examen  par  exemple, 
de  voyage,  de  visites,  quoi  de  mieux  que  de 
tourner  ces  distractions  en  prières,  de  faire  de 
son  action  de  grâces  un  long  examen  de  pré- 
voijance.  La  digestion  répartit  les  aliments  dans 
•l'économie  générale;  la  digestion  spirituelle  de 
l'hostie  consiste  à  répartir  l'influence  de  la  com- 
munion du  matin  dans  toutes  les  opérations  de  la 
.journée,  de  façon  à  vivre  de  sa  communion  tout  le 
jour.  Parla,  nous  traitons  Notre-Seigneur  comme 
un  maître  de  maison  dont  le  valet  prend  au  malin 
les  ordres  pour  la  journée,  ^"ous  tirons  avec  lui 
notre  plan  du  jour  :  u  Aujourd'hui,  voici  ce  que  je 
me  propose  de  dire  et  de  faire,  avec  qui  je  vais 
me  trouver,  les  intentions  et  dispositions  dans 
lesquelles  je  veux  agir,  les  occasions  de  péché, 
de  vertu,  de  zèle  que  je  puis  prévoir  et  que  je  me 
propose  d'exploiter.  » 

Nous  nous  sommes  étendu  à  dessein  sur  ces 
méthodes  :  aucune  n'est  souveraine,  toutes  ont 
du  bon;  il  est  expédient  de  les  essayer  tour  à 
tour,  d'en  choisir  une  dont  on  fera  sa  spécialité, 
de  la  suspendre  quand  la  routine  nous  gagne, 
î  pour  la  reprendre  ensuite  et  la  mettre  en  valeur 
avec  un  nouveau  plaisir  et  profit. 


RÈGLEMENT  DES  VACANCES 


Les  vacances  sont  l'apprentissage  de  la  vie  res- 
ponsable, libre  et  critique  du  ministère  ;  elles  cons- 
tituent la  contre-épreuve  du  séminaire  où  l'on 
vit  loin  de  la  famille,  de  la  société,  du  siècle. 
Des  vacances  heureusement  passées  présentent  la 
meilleure  garantie  de  persévérance  pour  l'avenir. 

Il  importe  de  dérober  nos  journées  à  l'imprévu  j 
et  de  régler  le  plaisir,  de  prévoir  voyages,  corres- 
pondances, visites,  repas.  —  A  propos  de  repas, î 
nous  conseillons  de  s'abstenir  de  boire  des  alcools] 
purs,  de  fumer,  de  chanter  à  table,  de  jouer  desj 
jeux  de  pur  hasard,  avec  argent  pour  enjeu,  ou  er 
compagnie  de  personnes  du  sexe. 

I.  —  Les  quatre  chapitres  d'un  bon  règlement] 
de  vacances  portent  en  tête  :  famille,  clergé,  so- 
ciété, siècle  : 

1"  Famille  :  nous  sommes  en  vacances  pour] 
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remplir  dans  sa  splendeur  le  quatrième  comman- 
dement. Ce  sont  nos  parents  qui  ont  eu  le  plus  à 
sacrifier  en  nous  donnant  à  Dieu;  prouvons-leur 
qu'ils  y  ont  gagné  au  centuple  par  notre  défé- 
rence, notre  amabilité  et  nos  bons  offices. 

2°  Clergé  :  l'école,  le  séminaire  du  ministère  et 
de  la  vie  pastorale,  c'est  le  presbytère.  Si  Dieu  m'a 
donné  deux  yeux  et  deux  oreilles,  il  ne  m'a  donne 
qu'une  seule  bouche,  pour  m'apprendre  à  peu 
.parler  et  à  beaucoup  écouter  et  observer.  Pro- 
litons  de  tout,  évitons  ce  qui  nous  choque  chez 
les  autres;  conformons-nous  à  ce  qui  nous  édifie. 
Informons-nous  des  industries  du  zèle  pastoral. 
Soyons  avec  réserve  officieux  et  prévenant. 

3"  Société  :  il  nous  faut  essayer  l'apostolat  des 
bonnes  manières,  le  studeo  omuihus  placere  de 
saint  Paul.  Formons-nous,  selon  les  règles  si  sages 
de  M.  Branchereau  dans  son  Traité  de  la  Politesse 
et  des  Convenances  ecclésiastiques,  au  bon  ton  et 
aux  manières  correctes  qui  feront  de  nous  le  vir 
amnbilis  ad  socielatem. 

4°  Le  Siècle  enfin  :  c'est  le  malade  que  nous 
aurons  bientôt  à  traiter;  il  se  dérobe  et  se  dis- 
simule avec  le  prêtre,  c'est  un  client  qui  ne  sent 
plus  son  mal  en  présence  du  médecin.  Avec  des 
jeunes  clercs  il  en  use  plus  librement.  Observons 
l'esprit  du  siècle  qui  n'est  quégoïsme,  amour  du 
bien-être,  oubli  de  l'àme  et  de  l'autre  vie.  Le 
monde  nous  observe  et  nous  épie;  observons-le 
avec  prudence  et  discrétion,  mais  avec  indépen- 
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dance  et  dédain.  La  science  du  monde  en  guérit, 
elle  fait  partie,  elle  aussi,  de  la  science  des  saints. 
«  Étudiez-moi  les  hommes,  ces  livres  vivants  ; 
vous  y  apprendrez  plus  que  dans  toutes  les  som- 
mes des  théologiens.  »  Le  Play  a  mis  ce  passage 
d'une  lettre  de  saint  François  Xavier  en  épi- 
graphe à  ses  études  sociales. 

IL  —  Nous  venons  de  signaler  l'esprit  dont 
s'inspire  un  bon  règlement  de  vacances.  Quant  à 
la  lettre  de  ce  règlement,  en  voici  une  esquisse 
rapide  : 

Chaque  mois,  réserver  le  premier  vendredi  à  la 
retraite  du  mois.  Envoyer,  ce  jour-là,  à  son  di- 
recteur du  séminaire  le  compte  rendu  du  mois 
écoulé. 

Confession  de  quinzaine  ou  de  huitaine;  com- 
munion, au  moins  comme  au  séminaire. 

Chaque  Jow/'  préparer,  la  veille  au  soir,  l'oraison 
du  lendemain.  Entrer  alors  dans  le  grand  silence, 
en  excluant  toute  pensée  étrangère  à  son  sujet 
d'oraison,  jusqu'au  lendemain  à  la  conclusion. 

Chaque  matin  se  lever  à  heure  fixe.  Exercices 
spirituels  dans  la  matinée  :  oraison,  1/2  heure. 
Messe  avec  Texamen  de  prévoyance  si  précieux 
en  vacances.  Les  Petites  Heures ,  puis  V Ecriture 
Sainte  :  régulièrement,  une  1/2  heure. 

Dans  la  matinée,  deux  heures  d'étude  consa- 
crées au  devoir  des  vacances  à  répartir  dans  Tor- 
dre suivant  :  le  sermon,  sujet  et  plan,  matériaux 
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et  premier  jet;  pause  avant  la  retouche  et  la  ré- 
daction définitive.  Durant  ce  répit,  s'ac([uitteravec 
soin  des  dissertations  proposées.  Terminer  par  les 
travaux  de  mémoire. 

Dans  Taprès-midi,  cinq  exercices  spirituels  au 
premier  moment  libre  :  vêpres  et  complies,  cha- 
pelet, 1/4  d'heure  de  lecture  spirituelle,  visite  au 
Saint  Sacrement  de  10  minutes  à  1/4  d'heure.  On 
y  fait  Vejnmen  particulier,  dans  cet  ordre  si  l'on 
'veut  :  !■■*  quinzaine,  la  règle;  ^2"^  quinzaine,  l'é- 
tude; 3^  quinzaine,  la  piété;  4"  quinzaine  et  sui- 
vantes, les  devoirs  de  société. 

III.  —  Principes  directeurs  :  Plutôt  omettre 
que  mal  faire.  On  ne  pèche  pas  à  omettre  cer- 
taines pratiques;  on  pécherait  par  irrévérence  à 
les  mal  faire. 

Faire  un  peu  de  tout,  quand  on  ne  peut  tout 
faire,  afin  de  sauver  le  principe  et  d'entretenir 
l'habitude. 

En  voyage,  lire  à  loisir  au  moins  un  chapitre 
du  Nouveau  Testament  en  guise  d'Écriture  Sainte, 
un  chapitre  de  Vlmitadon  en  guise  de  lecture 
spirituelle. 

Ne  jamais  omettre  l'oraison  et  l'examen. 

Nous  sommes  au  printemps  de  la  vie  où  tout 
est  de  conséquence  pour  notre  avenir.  C'est  l'âge 
oîj  la  crue  intellectuelle  et  morale,  comme  la  sta- 
ture physique,  se  noue  et  s'arrête.  Les  vacances 
emportent  un  quart  de  l'année,  une  année  sur 
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quatre  de  notre  séminaire.  Les  dissiper  en  oisi- 
veté, repas  et  courses  serait  honteux  et  funeste. 

Il  importe  de  s'y  proposer  un  but  fixe  à! élude 
et  de  caractère  concerté  avec  le  Directeur  :  tel 
point  de  réforme  morale  à  entreprendre. 

Quant  au  but  détude,  il  sagit  de  combler  une 
lacune  de  nos  études  classiques  et  de  notre  forma- 
tion intellectuelle.  Ce  sera  telle  science  à  fortifier  ; 
une  langue  vivante  à  apprendre,  ses  grammaires 
à  repasser,  la  littérature  à  cultiver  :  principes  et 
modèles;  tel  siècle,  tel  point  de  vue  de  l'histoire, 
à  explorer;  telle  question  philosophique  ou  so- 
ciale à  mûrir;  surtout  tel  traité  de  théologie,  tel 
livre  d'Écriture  Sainte  à  approfondir,  pour  lequel 
nous  nous  sentons  un  goût  décidé. 

Il  faut  que  ce  trimestre  d'études  libres  et  spon- 
tanées nous  renvoie  au  séminaire  enrichis  dune 
connaissance  acquise  par  notre  travail  :  que  le 
séminaire  nous  retrouve  amendé  au  point  de 
vue  du  caractère  et  plus  prêtre. 
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La  série  des  mystères  de  Notre-Seigneur  a  pris 
fin  avec  la  fête  du  Sacré-Cœur.  Mais  il  se  survit 
•  dans  son  Église  qui  le  continue;  de  là  ces  fêtes  de 
la  "Vierge,  des  fondateurs  d'ordres  et  des  grands 
saints  qui  chargent  à  cette  époque  de  Tannée  le 
calendrier  liturgique  et  aboutissent  par  la  Tous- 
saint aux  fins  dernières  et  au  Jugement. 

La  vie  sociale  doit  exercer  désormais  notre 
vertu  :  elle  répond  assez  bien  à  la  période  des  va- 
vances  où  trois  grands  devoirs  doivent  inspirer 
notre  conduite  :  la  politesse,  la  circonspection, 
l'apostolat  ou  le  zèle. 


POLITESSE 


I.  —  Si  la  politesse  n'est  pas  une  vertu  propre- 
ment dite,  elle  est  du  moins  le  poli  et  le  vernis  des 
autres  vertus.  La  politesse  chrétienne  est  une  ef- 
florescence  de  la  charité,  de  l'humilité,  de  la 
modestie,  du  renoncement,  de  la  mortification. 
Elle  suppose  Toubli  de  soi,  l'indulgence  pour  au- 
trui, la  conscience  de  ce  que  nous  devons  aux 
autres  et  de  ce  que  les  autres  nous  doivent  à  nous- 
même. 

L'homme  est  un  être  social  au  même  litre  que 
religieux.  Il  doit  la  vie  à  la  société  du  mariage , 
son  éducation  au  commerce  des  idées;  ses  be- 
soins, ses  aspirations,  sa  perfection  réclament  l'é- 
tat social.  Le  prêtre  est  par  état  l'homme  d'autrui  ; 
sa  vocation  lui  commande  impérieusement  des 
relations  de  société.  La  politesse  est  une  amorce 
pour  gagner  les  âmes,  le  moyen  d'honorer  son 
caractère  et  d'écarter  quantité  de  difïîcultés  admi- 
nistratives. Le  savoir-vivre  est  père  du  savoir- 
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laire.  On  a  longtemps  vantt'  liirbauité  française; 
i>n  loue  encore  la  politesse  et  le  grand  savoir-vi- 
vre du  vieux  clergé.  Saint  Augustin  déclare  qu'il 
'  oramença  à  estimer  Ihomme  de  société  en  saint 
Ambroise  avant  de  croire  à  la  parole  du  Docteur. 
1/ écriture  préconise  dans  ses  héros  le  goût  du 
beau;  saint  Paul  veut  le  prêtre  irréprochable  et 
'»rné.  Un  concile  en  avertit  le  clerc  :  solliciludo 
/trima  ad  hoc  teudere  débet  ut  hominem  exleviorem 
componat.  C'est  d'un  chrétien  qu'on  fait  un  prê- 
tre et  dun  homme  qu'on  fait  un  chrétien,  d'un 
homme  qui .  à  la  moralité  privée  et  à  la  pratique 
des  devoirs  envers  Dieu,  sache  unir  la  culture  et 
les  vertus  de  la  morale  sociale. 

Une  extraction  souvent  vulgaire,  une  éducation 
trop  familière,  le  passage  par  la  caserne,  un  milieu 
social  d'anciens  camarades  parmi  lesquels  s'écou- 
lera notre  vie  :  ce  sont  là  autant  de  causes  con- 
tre lesquelles  il  nous  faut  réagir  de  bonne  heure, 
si  nous  voulons  être  fidèles  au  décorum  ecclé- 
siastique et  aux  bienséances  de  notre  état. 

II.  —  La  vraie  politesse  chemine  entre  deux 
extrêmes  :  l'affectation  et  la  grossièreté.  Elle  doit 
inspirer  la  mise  et  l'attitude,  le  langage  et  le  style, 
les  formes  et  les  procédés. 

Surveillons  notre  langage  :  la  langue  verte  des 
estaminets  et  des  romans  à  la  mode,  largot  de  la 
caserne  et  des  étudiants,  le  tutoiement,  le  patois 
de  village   feraient  peine   sur  des  lèvres  consa- 
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crées  parla  communion  et  réservées  à  l'Évangile. 

Dans  le  commerce  épistolaire,  observons  les  for- 
mules usuelles  que  la  politesse  a  consacrées,  nous 
interdisant  toute  expression,  toute  licence  de  lan- 
gage dont  la  publicité  fortuite  ou  malveillante 
pourrait  nous  susciter  quelque  ennui. 

Dans  les  visites  et  les  repas^,  veillons  à  la  dis- 
crétion et  à  la  sobriété. 

Professons  une  déférence  exacte  pour  nos  supé- 
rieurs, sans  flatterie  ni  critique;  des  égards  pour 
les  personnes  du  sexe,  —  cette  réserve  et  cette 
discrétion  écartent  jusqu'à  l'ombre  du  danger  et 
jusqu'au  soupçon  du  mal,  —  le  culte  des  vieil- 
lards.  Aimons  leur  commerce  :  leur  regard  ou- 
vert sur  le  passé  envisage  de  loin  et  de  haut  les 
hommes  et  les  choses  et  peut  suppléer  utilement 
à  notre  inexpérience. 


CIRCONSPECTION 


I.  —  La  politesse  est  la  science  des  distances 
sociales;  elle  i)résidf»  aux  relations.  C'est  une 
qualité  qui  s'allie  bien  à  la  prudence  et  à  la  cir- 
conspection. 

On  rencontre  çà  et  là  dans  l'Évangile  de  ces 
paroles  amères  qui  déconcertent  notre  ingénuité 
et  troublent  nos  illusions  :  «  Défiez-vous  des 
hommes.  »  «  Tous  croyaient  en  lui,  mais  lui  ne 
s'y  fiait  point,  car  il  les  connaissait  tous  et  il  sa- 
vait ce  qu'il  y  a  dans  l'homme.  »  "  Soyez  prudents 
comme  des  serpents.  »  On  nous  observe,  obser- 
vons-nous et  observons  les  autres.  Tout  dans  le 
monde  porte  sur  le  faux,  sauver  les  apparences 
est  toute  sa  vertu;  tourner  le  bien  en  mal,  toute 
son  industrie.  Ce  mélange  de  simplicité  et  de 
prudence,  aussi  habile  que  difficile,  est  surtout 
nécessaire  au  prêtre  de  paroisse. 

II.  —  Prudence  dans  lesjurjemenls  :  ne  pas  pré- 
cipiter ses  jugements,  les  suspendre  et  les  réser- 
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ver,  se  défier  des  faux  frères  et  des  loups  dégui- 
sés en  agneaux. 

Prudence  dans  les  parolrs  :  /idolescens,  loijiiere 
in  causd  tua  vix.  Ne  pas  trancher  les  polémiques, 
ne  pas  s'aventurer  à  juger  le  mérite  respectif  do 
ses  professeurs,  ne  jamais  causer  administration, 
politique,  questions  sociales,  sinon  pour  à  avoir 
contrôler  des  solutions  et  mûrir  par  là  ses  idt'es. 

Prudence  dans  les  démarches  :  profiter  de  tout 
ce  que  nous  voyons  à  imiter  ou  à  éviter.  Etre  cir- 
conspect jusqu'en  famille  :  inimici  liomiuis  do- 
meslici  ejus.  Veiller  sur  son  cœur,  ses  affections  et 
ses  liaisons  :  omni  cuslodia  ciistodi  cor  tuiim,  de 
corde  enim  vila  proccdil. 


APOSTOLAT 


I.  — (Juand  la  patrie  est  en  danger,  tout  citoyen 
devient  soldat;  dans  nn  siècle  d'incrédulité,  tout 
chrétien  doit  être  un  apôtre.  La  meilleure  école 
de  la  foi  est  d'instruire  les  ignorants;  la  meilleure 
sauvegarde  de  notre  vertu  est  de  préserver  celle 
des  autres. 

Dieu  ne  tait  pas  un  prêtre  sans  en  faire  un 
apôtre.  Comment  le  jeune  clerc  en  contact  avec 
la  cité  du  mal  ne  sentirait-il  pas  les  douloureuses 
émotions  de  saint  Paul  :  incAtahatur  spiritus  ejus 
in  ipso  cidens  idololatrUe  deditam  civitatem. 

II.  —  Exerçons  avec  nos  confrères  l'apostolat 
mutuel;  aimons  à  lier  entre  nous  des  entretiens 
spirituels;  pratiquons  une  correction  fraternelle 
humble,  discrète,  suave,  joyeuse. 

Dans  notre  commerce  avec  les  laïques,  laissons- 
les  toujours  sur  une  impression  de  foi  et  de  vertu. 
Que  personne  ne  puisse  nous  approcher,  sans  en 
sortir  meilleur. 
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Ingénions-nous  à  nous  rendre  utile  au  clenjé 
de  notre  paroisse  en  vacances  :  répétitions  de  cé- 
rémonies et  de  chant,  catéchismes  aux  ignorants, 
leçons  aux  élèves  ecclésiastiques,  —  assistance 
morale  des  pauvres,  visite  des  malades  ;  cultiver  les 
vieillards,  attirer  à  soi  et  à  Dieu  les  pécheurs;  — 
en  famille,  établir,  s'il  se  peut,  la  prière  en 
commun,  y  faire  de  courtes  lectures  édifiantes 
et  bien  choisies  :  Qui  non  zelat,  non  amal. 


RETRAITES  D'ORDINATION 


Les  relraites  d'ordination  sont  les  grands  jours 
du  séminaire.  C'est  alors  que  la  grâce  met  la 
dernière  main  à  l'œuvre  de  notre  perfection.  Il  y 
a  un  fonds  commun  à  toute  retraite  qui  se  retrouve 
dans  celles-ci.  Il  suffira  de  résumer  ici  ce  que 
nous  en  avons  dit  au  début  de  ces  Directions. 

I.  —  Le  but  général  de  toute  retraite  est  de  com- 
battre la  routine  pour  y  substituer  l'esprit  de  foi 
et  la  ferveur  :  rien  de  plus,  tout  mieux;  faisant  les 
actions  communes  avec  une  perfection  non  com- 
mune. Le  grand  moyen  est  l'examen  du  soir 
sur  l'emploi  du  temps  et  l'observation  du  règle- 
ment. —  Emploi  du  temps  :  faire  converger  sur 
les  ordres  l'Ecriture  avant  le  déjeuner,  Vlniitaliim 
après  le  dîner;  couper  les  deux  intervalles  de 
9  heures  et  de  3  heures  par  une  visite  ou  entre- 
tien avec  Notre  Seignour  sur  l'ordre  à  recevoir 
à^  heures,  par  le  chemin  de  croix  à  3  heures. 
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Passer  les  intervalles  libres  entre  le  tabernacle 
et  la  chambre  du  directeur.  En  voici  le  meilleur 
emploi  : 

II.  —  Repasser  les  mirctiens  à  loisir  :  trait  de 
lumière,  impression  et  goût  surnaturel,  point 
douloureux  et  doigt  sur  la  plaie.  Etendre  par  la 
réflexion  ces  idées,  épuiser  ces  sentiments,  en 
exprimer  la  moelle.  La  retraite  n'opère  que  par 
ces  mouvements  spirituels.  Rédiger  et  noter  ses 
impressions  pour  les  relire  à  Theure  du  besoin, 
pour  se  revigorer  et  se  remettre  en  verve. 

Étudier  le  Pontifical  et  les  cérémonies.  Tout 
sans  doute  n'est  pas  également  formule  sacramen- 
telle au  Pontifical,  mais  tout  y  est  sacramental, 
c'est-à-dire  que,  en  vertu  de  l'institution  et  des 
suffrages  de  l'Église,  Dieu  nous  y  tient  en  réserve, 
selon  nos  dispositions,  des  grâces  de  lumière, 
d'attrait  et  de  force.  L'Église  y  a  mis  tout  son 
cœur;  rien  de  plus  suggestif  et  de  plus  lumineux. 

Les  crrémonies  :  en  savoir  la  lettre  et  la  signi- 
fication, au  point  de  n'être  jamais  distrait  en  fonc- 
tions par  la  préoccupation  de  la  rubrique  qui  va 
suivre  celle  que  nous  exécutons. 

Repasser  dans  ses  grandes  lignes  le  manuel  qui 
est  notre  rudiment  et  notre  abécédaire  clérical, 
et  préparer  nos  résolutions. 

III.  —  La  retraite  des  Mineurs  est  occupée  par 
l'inventaire  de  la  vocation,  celle  du  sous-diaconat 
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par  l'édide  du  bréviaire,  celle  de  prêtrise  par  le 
règleiiieut  de  vie  sacerdotale. 

On  peut  lire  sur  les  saints  ordres  :  M.  Olier, 
l'abbé  Perreyve.  le  De  Saccfdolio  de  saint  Jean 
Chrysostomo,  Vidée  du  sacerdoce  et  du  sacrifier 
de  Jésus-Ckrist,  par  le  P.  de  Condren,  etc. 


LA  TONSURE 


Jusqu'à  l'ordination  de  tonsure,  les  élèves  du 
sanctuaire  ne  sont  que  des  laïcs  déguisés  qui 
portent  la  soutane  par  tolérance.  Ils  n'ont  droit 
aux  livrées  de  la  cléricature  qu'à  dater  de  cette 
ordination, 

I.  —  La  tonsure  est  le  noviciat  du  sacerdoce. 
C'est  un  second  baptême  oîi  tout  rappelle  le  pre- 
mier :  nom  nouveau,  habit  de  blancheur  et  d'inno- 
cence, cierge  symbolique;  le  clerc  y  devient  un 
homme  nouveau,  placé  à  la  frontière  de  deux 
mondes  :  insiliet  in  te  spiritiis  Doinini,  et  midalje- 
ris  i)i  virum  alium.  Nous  y  prenons  notre  élan 
dans  la  carrière ,  nous  donnons  l'essor  à  notre  vo- 
cation. 

Sic  vive  i)i  monasierio,  ut  cleriius  effici  merea- 
/■(s,  répéterait  saint  Jérôme  à  un  trappiste  ou  à  un 
chartreux.  C'est  qu'entre  les  divers  ordres  dans 
l'Église,  un  seul  se  réclame  immédiatement  de 
l'institution  de  Notre-Seigneur,  un  seul  est  do 
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droit  strictement  divin,  élevé  à  la  digriilé  de  sa- 
crement, seul  essentiel  à  TÉglise  dont  les  autres 
demeurent  les  précieux  auxiliaires. 

La  tonsure  prélude  au  sous-diaconat;  c'est  un 
engagement  d'honneur;  or,  la  parole  dun  hon- 
nête homme  vaut  ses  serments. 

II.  — Aussi  le  cérémonial  de  la  tonsure  est  plein 
de  sens  et  d'un  symbolisme  expressif. 

Le  7iom  de  clerc  rappelle  au  tonsuré  qu'il  est  la 
part  à  Dieu  dans  le  monde,  l'élu  de  son  bon  plai- 
sir et  l'objet  d'un  choix  tout  gratuit,  electus  inler 
millia.  A  son  tour,  il  a  choisi  Dieu  pour  patrimoine 
(plus  de  prétentions  aux  héritages  humains)  et 
pour  coupe  de  bonheur.  Dieu  seul  fera  désormais 
son  trésor  et  sa  joie  :  hibant  cxtcri  movli feras 
voluptates ;  portio  mea  Dominiis  est. 

La  tonsure  retranche  la  chevelure,  trop  souvent 
enseigne  de  la  vanité,  symbole  des  superfluités 
mondaines  et  des  attaches  sensibles. 

Désormais  cette  tête  portera  la  couronne,  en 
signe  de  royauté  :  servire  Deo  regnare  est,  comme 
marque  de  l'empire  sur  ses  passions,  en  mémoire 
de  la  couronne  d'épines  de  Notre-Seigneur  dont 
elle  fait  trophée.  Ces  épines  fleuriront  des  roses 
au  ciel. 

Le  cercle  de  la  tonsure,  la  plus  parfaite  des 
formes  géométriques,  rappellera  au  nouveau  clerc 
qu'il  a  fait  profession  publique  de  perfection  :  sta^ 
tus  perfeclionis  acquisitx,  observe  saint  Thomas, 
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non  de  perfection  à  acquérir,  comme  la  vie  re- 
ligieuse :  slatus  pn-fectiouis  acquirendx. 

Ses  insignes  :  c'est  d'abord  \h,  soutane,  espèce  de 
drap  mortuaire  dont  s'enveloppe  le  clerc  pour 
traverser  le  monde.  Notre  deuil  en  est  fait;  per- 
inde  ac  cadaver,  restons  immobile  et  insensible  à 
ses  attraits.  Nous  portons  à  l'église  l'habit  blanc, 
le  surplis,  sj^mbole  de  vie  nouvelle  et  d'innocence, 
potius  mon  quam  fœdari,  insigne  de  l'homme 
nouveau,  Notre-Seigneur  Jt'sus-Christ,  dont  nous 
sommes  revêtus  et  dont  nous  devons  désormais 
jouer  le  personnage  sur  la  terre. 

La  p/«ce  du  tonsuré  dans  le  sanctuaire  le  tient 
séparé  des  simples  fidèles,  plus  élevé  qu'eux,  dans 
le  voisinage  de  l'autel.  Dieu  qui  s'est  fait  une  cour 
au  ciel  avec  les  anges,  s'en  fait  une  avec  les  clercs 
ici-bas. 

Son  emploi  :  désormais  le  chant  des  louanges  di- 
vines lui  incombe;  or,  si  l'esprit  parle,  le  cœur 
chante,  contai  amor...  sans  se  répéter  jamais. 

Le  détachement,  comme  il  ressort  du  cérémo- 
nial de  la  tonsure,  paraît  manifestement  la  vertu 
propre  du  tonsuré  et  sa  grâce  d'état. 


SÉMINARISTE-SOLDAT 

^DEUXIÈME    ANNÉE    DE    SÉMINAIRE) 


C'est  une  fois  enrôlé  dans  la  milice  du  Christ 
par  la  tonsure,  qu'il  est  plus  à  propos  de  subir 
répreuve  périlleuse  du  service  militaire. 

«  Une  classe  de  la  société  à  supprimer,  »  voilà 
vis-à-vis  du  clergé  le  but  avoué  de  la  loi  militaire, 
d'après  ses  auteurs. 

I.  —  Tous  les  devoirs  professionnels  du  sémi- 
nariste-soldat tiennent  dans  une  phrase  de  saint 
Paul  :  TravaUlo  en  bon  soldat  du  Clirist  Ji'sus. 

Lahora  :  loisiveté  est  le  premier  écueil  de  la 
caserne.  Il  importe  donc  de  soigner  ce  que  l'on 
fait;  de  travailler  sur  soi-même  par  la  vigilance 
et  de  fréquents  retours,  sur  autrui  par  l'observa- 
tion qui  nous  apprendra  l'homme  et  ses  états 
d'âme,  par  l'apostolat  mutuel  pratiqué  entre  con- 
frères et,  avec  discrétion,  sur  nos  camarades. 

Skut  bonus  miles  :  être  soldat-modèle,  adroit, 
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actif;  bon  esprit;  peu  ou  point  d'exemptions  ou 
d'exceptions. 

Miles  Clii'isii  Ji>su  :  le  clerc  à  la  caserne  conti- 
nue à  relever  de  ses  chefs  spirituels  ;  il  se  doit  aux 
manœuvres  de  la  piété  :  exerce  leipsum  ad  piela- 
tein  —  porter  Jésus  à  la  caserne,  s'isoler  avec  lui 
pour  rentrer  en  soi-même,  s'entretenir  avec  lui, 
compenser  ses  injures  :  in  servis  suis  consolabititr 
Deus. 

II.  —  Que  faut-il  donc  faire  pour  réaliser  cet 
idéal  à  la  caserne? 

Avant.  —  Durant  le  séjour  au  séminaire  qui 
précède  l'enrôlement,  se  remettre  en  ferveur  après 
les  vacances,  —  vivre  de  la  discipline  du  sémi- 
naire, —  viser  à  être  toujours  occupé  ;  peu  songer, 
peu  parler  conscription. 

Pendant.  —  Passer  au  séminaire  tous  les  temps 
libres  dans  les  villes  de  garnison,  tous  les  congés 
dans  les  autres  villes.  Fréquenter  les  sacre- 
ments à  toute  heure  et  quand  même  :  voilà  les 
deux  principes  sauveurs  de  la  vocation.  Venons 
au  détail  de  la  conduite. 

1"  Envers  Dieu,  être  fidèle  à  ses  exercices  spiri- 
tuels. Voilà  le  minimum  de  rigueur  :  courte  prière 
matin  et  soir  à  genoux  au  pied  de  son  lit;  visite 
au  Très  Saint  Sacrement  de  quelques  minutes  le 
soir,  avec  une  dizaine  de  chapelet  et  quelques  nu- 
méros d'Imitation  ;  examen  général  et  particulier  ; 
exercice   de   la  présence  de  Dieu  tout  le  jour. 
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Nulle  part  on  ne  parle  plus  de  Dieu  qu'à  la  ca- 
serne; quand  on  le  blasphème,  quand  on  Fof- 
lense,  disons  de  cœur  :  Sit  nomm  Dom'ini  bonc- 
dictum.  Paler,  sanclifrelur  nomen  luiim.Opprobria 
exprohmntium  tibi  ceciderunt  super  me.  Te  oportel 
adorari.  Domine. 

f  Quant  aux  relations  :  se  rechercher  entre  con- 
frères. Concorde.  Assistance  mutuelle.  Apostolat. 
Fvater  qui  adjiivotur  a  fratre  tanquam  civitas 
firma. 

Discipline.  Probité  disciplinaire  :  réprouver  le 
système  du  moins  possible,  la  loi  du  moindre 
effort  tant  préconisée  dans  notre  milieu.  Ne  pas 
murmurer  contre  nos  chefs  :  «  Mon  ennemi,  c'est 
mon  maître.  Voilà  le  chef,  rectifions  la  position. 
Il  n'y  a  du  mal  qu'à  être  pris,  etc.,  etc.  » 

Charité  pour  les  camarades,  les  plus  disgraciés, 
les  plus  rebutés,  les  moins  habiles  :  leur  épargner 
les  corvées,  les  punitions.  Servir  les  autres,  fa- 
cile communicare. 

3"  Envers  soi-mèmi'  :  honneur  sacerdotal,  nous 
en  sommes  constitués  les  gardiens  à  la  caserne. 
Souvenons-nous  de  la  sévérité  impitoyable  du 
monde  qui  ne  nous  passe  rien  :  rgo  autem  tninis- 
terium  meiun  honorificab». 

Pudeur  sacerdotale  :  professons  mépris,  dégoût, 
horreur  des  joies  charnelles.  Quem  fniclum  ha- 
buistis  lit  iis  in  quibus  nunc  erubescitis,  nam  finis 
eorum  mors  est.  Quorum  Deus  venter  est  et  gloria 
in  confusione  ipsorum.  11  s'agit  de  sauvegarder  le 
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calme,  la  sécurité,  l'avenir  de  notre  vertu.  Que 
votre  sacerdoce  n"ait  jamais  à  rougir  de  votre 
année  de  caserne  (M-''  Bardel).  Souvenons-nous 
qu'au  besoin  le  démon  dresse  ses  batteries  vingt 
ans  à  l'avance.  Ce  qui  est  loisible  à  un  laïque  est 
souvent  dangereux  à  des  clercs;  ce  qui  lui  serait 
simplement  dangereux  sera  souvent  coupable  de 
notre  part:  ce  qui  n'est  pour  lui  que  véniel,  ai- 
sément deviendra  pour  nous  mortel  :  Quod  ve- 
7}iale  est  plebi  criminale  est  sacerdoti.  Donc  éviter, 
surtout  à  Paris,  théâtres,  opéra,  expositions,  mu- 
sées, affiches,  bars,  catés,  certaines  rues,  etc. 

Aveugle ,  sourd  et  muet,  s'efforcer  d'oublier  le 
reste,  pour  ne  songer  qu'à  sa  vocation I 

Éviter  l'argot  militaire,  toujours  inepte  quand 
il  n'est  pas  ignoble;  ne  pas  tutoyer,  peu  parler. 

Viser  à  être  toujours  occupé,  toujours  égal, 
toujours  joyeux. 

Après.  —  En  résumé,  voilà  une  année  perdue, 
à  mettre  dans  sa  vie  entre  parenthèse,  et  à  vouer 
à  un  éternel  oubli. 


ORDRES   MINEURS 


I.  —  La  tonsure,  avons-nous  vu,  n'est  que  le  no- 
viciat du  sacerdoce  ;  ici,  avec  les  Mineurs,  on  entre 
à  proprement  parler  dans  les  ordres. 

Ils  sont  mineurs  :  non  minimes  en  soi,  mais 
moindres  que  les  ordres  majeurs,  auxquels  ils  con- 
finent et  nous  préparent  immédiatement. 

Les  ordres  mineurs  sont  des  démembrements, 
des  anticipations  et  des  acomptes  du  sacerdoce. 

On  reçoit  d'ordinaire  les  quatre  ordres  à  la  fois, 
malgré  le  vœu  de  l'Église  et  par  dispense  des 
interstices;  donc  il  faut  s'y  présenter  quatre  fois 
mieux  préparé. 

Sans  doute  les  pouvoirs  quils  confèrent  sont 
liés  pour  la  plupart;  mais  c'est  au  moment  de  la 
réception  de  chaque  ordre  qu'on  acquiert,  pour 
toute  une  vie  de  ministère,  le  droit  à  ces  grâces 
actuelles  multiples,  variées,  puissantes  et  dura- 
bles comme  les  fonctions  de  ces  ordres.  Saint 
Louis  de  Gonzague  n'en  a  pas  reçu  d'autres:  saint 
Martin  eût  voulu  s'y  confiner. 

Le  plan  du  Pontifical  est  parfaitement  logique  : 


l;{2     DIRECTIONS   SPIRITUELLES   A    l"l"SAGE   DES   CLERCS. 

monilion,  porrection  des  instruments,  prière.  La 
monition  énumère  les  devoirs;  la  porrection  con- 
fère les  pouvoirs;  l'oraison  sollicite  les  grâces 
d'état  pour  remplir  les  devoirs  et  exercer  les 
l)Ouvoirs  de  chacun  de  ces  ordres. 

II.  —  La  vertu  de  lielifiion  parait  la  grâce  pro- 
pre et  commime  des  ordres  mineurs.  Chaque 
ordre  toutefois  confère  sa  grâce  spéciale  : 

A  l'ordre  de  portier  est  attachée,  aux  termes  du 
Pontifical,  la  grâce  de  la  ponctualité  si  précieuse 
dans  le  ministère,  l'amour  de  la  maison  de  Dieu, 
de  la  propreté,  du  bon  ordre,  de,  la  beauté,  de 
la  bonne  police  des  églises  :  quel  trésor  pour  le 
prêtre  de  ministère  ! 

A  l'ordre  de  lecteur  correspond  l'amour  des 
saintes  Lettres  et  le  don  d'exposer  clairement  aux 
enfants  et  au  peuple  les  éléments  de  la  doctrine 
chrétienne. 

L'ordre  d'exoixiste  a  pour  grâce  la  dévotion  à 
l'eau  bénite  et  le  don  de  discerner  les  opérations 
du  démon  des  simples  effets  anormaux  de  la  pa- 
thologie. 

L'ordre  d'acolyte  confère  la  grâce  du  bon 
exemple  et  la  dévotion  à  la  messe  dont  l'acolyte 
devient  le  servant  d'office,  serviteur  du  sous-dia- 
cre, comme  celui-ci  l'est  du  diacre  et  le  diacre  du 
prêtre. 


RETRAITE  D'ÉLECTION 


Videte  vocationem  vestram  :  c'est  la  recomman- 
dation de  l'Apôtre.  Au  moment  de  l'invitation  au 
sous-diaconat,  il  est  trop  tard  pour  procéder  à 
celte  enquête,  puisqu'il  faut  de  suite  répondre  à 
l'appel  du  conseil,  faire  publier  ses  bans,  avoir 
ses  traités  préparés,  se  procurer  un  bréviaire. 

A  la  fin  de  la  seconde  année,  le  séminariste  est 
déjà  familiarisé  avec  le  train  de  vie  du  séminaire. 
II  a  une  idée  assez  étendue  du  ministère  futur. 
Le  momi^nt  parait  propice  pour  procéder  à  l'in- 
ventaire de  sa  vocation.  Il  donnera  par  cet  exa- 
men plus  de  sérieux  et  de  portée  à  la  retraite  des 
ordres  mineurs;  l'heure  des  décisions  suprêmes 
a  sonné  pour  lui. 

II  est  essentiel  de  procéder  à  cette  élection  avec 
calme,  liberté  d'esprit  et  sans  fatigue  de  tête,  par 
une  série  de  points  de  vue  à  envisager  de  sens  ras- 
sis et  sans  exaltation.  En  cas  de  trouble  et  de  ma- 
laise, mieux  vaudrait  ajourner  ce  travail. 

Il  convient  de  rédiger  ces  réflexions  avec  le 
[pour  et  le  contre,  afin  de  remettre  au  Directeur  de 
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conscience  le  dossier  de  notre  vocation  dans  son 
ensemble.  Nous  relirons  un  jour  ce  procès-verbal 
d'élection  avec  un  profil  souverain. 

Il  est  dans  toute  existence  des  heures  pénibles 
et  de  vertige  où  l'on  se  prend  à  douter  de  soi- 
même  et  de  la  vertu.  N'est-il  pas  capital  qu'on 
puisse  se  dire  alors  :  «  A  telle  époque  de  ma  vie 
j'ai  procédé  avec  maturité  et  dans  le  calme,  sous 
un  guide  désintéressé,  éclairé  et  dévoué,  à  l'in- 
ventaire de  ma  vocation.  Actuellement  j'y  vois 
trouble,  mais  alors,  j'y  voyais  clair;  j'avais  raison 
et  j'ai  tort.  » 

Voici  les  points  de  réflexion  qui  doivent  abou- 
tir à  un  compte  rendu  écrit,  aussi  lumineux  ({ue] 
sincère. 

I.  —  Importance  du  problème  de  la  vocation. 
A  la  vocation  connue  et    suivie  Dieu  attache] 

les  grâces  d'état,  le  bonheur  et  le  succès. 

II.  —  Dispositions  dans  lesquelles  il  faut  s'éta- 
blir :  l'indifférence  pratique,  l'esprit  de  prière,] 
la  docilité  au  bon  plaisir  de  Dieu. 

III.  — Inventaire  de  la  vocation.  Oui  dit  voca-i 
tion,  dit  appel  :  il  y  a  trois  voix  à  consulter  sur  laj 
nôtre  : 

1°  Voix  du  dehors  : 

Le  bonum  testimonium  de  l'Apôtre,  le  testimo-j 
nium  sacerdotii  du  Pontifical. 

Famille  (a-t-elle  pesé  sur  ma  vocation?  qu'eaj 
a-t-elle  toujours  pensé?); 


A  l'isage  des  clercs.  13Î) 

De  même  : 

Compatriotes,  camarades  de  classes  et  con- 
Irrres  ; 

Maîtres  :  surveillants,  préfets  de  discipline, 
professeurs,  supérieurs  ; 

Confesseurs  durant  les  années  scolaires  et  en 
vacances;  confesseurs  ordinaires  et  des  retraites. 

L'accord  de  ces  divers  suffrages  forme  un  pré- 
jugé favorable  à  la  vocation  :  vo.r  populi,  vo.r  Dci. 

:2**  Voix  du  dedans  : 

A  quelle  époque  a  surgi  en  moi  le  premier 
éveil  d'une  vocation? 

S'est-elle  démentie?  —  Pourquoi?  —  Combien 
de  temps?  —  .\i-je  eu  l'idée  d'une  carrière  déter- 
minée dans  le  monde  et  fait  des  démarches  pour 
y  entrer? 

Sous  quel  aspect  s'offre  à  moi  la  vocation  sa- 
cerdotale, et  quel  est  l'attrait  dominant  qui 
m'attire  ?  Serait-ce  lapensée  qu'il  me  sera  plus  facile 
de  me  sauver  dans  le  clergé  que  dans  le  monde? 
—  Est-ce  l'attrait  du  saint  autel?  —  Est-ce  le 
ministère  des  âmes  :  enfants,  malades,  pécheurs, 
âmes  pieuses?  —  ou  bien,  est-ce  un  ensemble  va- 
gue et  mal  défini? 

3"  Voix  de  Dieu  : 

Appel  surnaturel  extraordinaire ,  à  l'occasion 
d'un  grand  deuil ,  d'un  grand  revers  ;  un  coup 
de  Providence;  une  conversion  subite  et  écla- 
tante, etc. 

Appel  surnaturel  commun  :  un  attrait  suave  et 
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constant,  avec  la  conscience  qu'il  ne  procède 
ni  d'un  effort  de  mon  esprit  ni  des  rêves  de  mon 
imagination. 

Cet  appel  exige  un  contrôle  rationnel.  Y  a-t-il, 
dans  la  série  des  événements  qui  m'ont  amené  au 
point  où  je  suis  parvenu,  une  attention  provi- 
dentielle qui  marque  nettement  la  volonté  de  Dieu 
sur  mon  avenir? 

IV.  —  Election  : 

1°  Me  reporter  par  la  pensée  à  dix  et  vingt  ans 
en  avant; 

Me  représenter  en  bloc  les  peines,  les  respon- 
sabilités, les  dangers  du  ministère. 

C'est  à  mon  Directeur  à  m'aider  dans  ce  travail 
de  prévision. 

S*"  Que  déciderais-je,  s'il  s'agissait  d'un  autre? 

Que  décider  pour  moi-même,  au  point  de  vue 
du  plus  parfait  et  du  plus  grand  bien? 

Que  penserai-je  de  la  décision  que  je  vais 
prendre  et  qui  aura  un  contre-coup  si  redou- 
table :  au  lit  de  la  mort? 

Aux  pieds  de  mon  juge? 

Durant  rétemilé,  car,  devenu  prêtre,  je  ne  puis 
me  sauver  ou  me  damner  seul? 

11  s'agit,  après  ces  fortes  réflexions,  de  me  déter- 
miner en  conscience  et  devant  Dieu  bumblement, 
sincèrement,  courageusement.  Tout  le  dossier  de 
la  vocation,  y  compris  notre  décision  privée,  doit 
être  remis  et  soumis  au  Directeur  de  conscience. 
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C'est  à  lui  à  se  prononcer  en  dernier  ressort. 
L'appel  du  conseil  des  directeurs  fait  la  vocation 
formelle  ;  d'ordinaire,  ils  la  subordonnent  à  l'ac- 
ceptation concertt'e  entre  l'élu  et  son  Directeur 
de  conscience. 

V.  —  Correspondance. 

L'appel  du  sanctuaire  vient  de  Dieu  :  la  réponse 
pratique,  la  correspondance  dépend  de  notre  li- 
bre arbitre.  On  peut  se  perdre  malgré  une  voca- 
tion divine  :  témoin  Judas. 

Comment  répondre  à  l'appel  divin? 

Au  préalable,  par  la  consécration  totale  de 
soi-même  au  service  de  l'autel.  (Cf.  Imit.,  IV, 
ch,  VIII  et  IX.) 

Les  trois  grands  moyens  de  correspondance  à 
une  vocation  connue  et  acceptée  sont  les  sui- 
vants : 

1°  Les  ordinations  :  c'est  le  moyen  organi- 
que et  officiel  qui  fait  le  prêtre.  Or  la  mesure  de 
grâces  des  saints  ordres  répond  à  la  préparation 
et  à  la  coopération  :  ainsi  les  retraites  sont  les 
grands  jours  de  grâce,  qui  répondent  de  tout  un 
avenir  :  secundum  propriani  mjusque  disposilio- 
nem  et  cooperalionem,  comme  parle  le  Concile  de 
Trente. 

2°  Le  règlement  du  séminaire  :  le  Concile  de 
Trente  l'a  conçu;  il  a  i)Our  lui  trois  siècles 
d'épreuve.  C'est  le  moule  d"où  est  sortie  la  réforme 
du  clergé  ;  mais  pour  nous  servir,  il  faut  qu'il  nous 

u. 
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serre  et  qu'il  gêne  nos  caprices  et  notre  allure. 
Il  doit  être  brisé  un  jour,  après  nous  avoir  donné 
la  consistance  de  la  forme  sacerdotale  :  sicut  lia- 
hetis  formam  7}  os  tram. 

3°  L'esprit  du  st-minairc  :  la  lettre  ne  sert 
de  rien  sans  l'esprit  qui  vivifie.  Un  séminaire 
n'est  pas  constitué  par  une  enceinte  de  murailles, 
mais  par  l'esprit  qui  Tanime  et  le  caractérise. 

Cet  esprit,  on  le  puise  dans  l'exercice  de  la  di- 
rection, dans  les  entretiens  du  supérieur,  dans  les 
ouvrages  qui  servent  aux  examens,  à  l'oraison, 
aux  lectures  spirituelles,  dans  les  traditions  de 
nos  aînés  du  sacerdoce. 


I 


SOUS-DIACONAT 


Consécration  solennelle,  totale  et  définitive  de 
tout  soi-même  au  ministère  des  autels  :  voilà 
le  sous -diaconat.  Consécration  solennelle  :  le 
monde  éprouve  un  frisson  à  parler  de  ces  enga- 
gements irrévocables;  la  famille,  l'amitié,  lauto- 
rité  nous  entourent  à  cette  heure  redoutable  d'un 
respect  attendri  et  religieux;  l'Église  attache  à 
ces  promesses  la  vertu  du  serment  et  du  vœu  et 
des  effets  que  les  vœux  simples  n'opèrent  même 
pas.  Ce  n'est  plus  parole  d'honneur  comme  à  la 
tonsure,  mais  engagement  ferme,  public,  officiel, 
sacramentel. 

Consécration  totale  du  corps  et  de  Tàme,  droit 
acquis  sur  le  corps  de  Notre-Seigneur  en  échange 
du  domaine  de  notre  corps  que  nous  lui  aban- 
donnons. 

Consécration  définitive  :  non  amas  et  deseris! 
en  voilà  pour  la  vie  ;  aniplius  non  licebit  a  propo- 
sito  resilire.  Sûr  de  Dieu,  sommes-nous  sûr  de 
nous-même?  0  Dieul  sauvez-moi  de  ma  fragilité. 

Les  trois  grâces  d'état  du  sous-diacre  sont  l'hu- 


140  DIRECTIONS    SPIRITLELLES 

milité,  la  chasteté,  la  prière,  sur  lesquelles  il  nous 
faut  insister. 


I.  —  Ordre  de  Thumilité. 

Il  semble  que  cette  vertu  soit  propre  au  sous- 
diacre  :  voyons  plutôt  son  nom,  ses  insignes,  ses 
fonctions. 

I.  —  Son  nom  :  non  pas  diacre  ou  serviteur, 
mais  sous-diacre,  serviteur  subalterne,  servus  sev- 
vorum... 

II.  —  Son  investiture  :  Ymnict,  un  voile  sur  les 
yeux,  un  frein  à  la  langue. 

L'aube,  sorte  de  suaire  de  la  vie  cachée,  serrée 
aux  reins  par  la  ceinture,  symbole  de  la  chasteté. 

Puis  la  prostration  par  laquelle  le  nouveau 
sous-diacre  semble  vouloir  rentrer  sous  terre  et 
s'ensevelir  avec  Notre-Seigneur. 

Le  manipule  des  œuvres,  des  larmes,  de  la 
palience,  gerbe  à  apporter  à  l'autel. 

La  tunique  de  la  joie,  fruit  de  l'humilité  qui 
nous  assure  le  repos  de  l'âme,  l'estime  môme 
des  hommes  et  l'amitié  de  Dieu. 

III.  —  Si  le  sous-diacre  paraît  à  l'autel,  c'est  à 
la  dernière  place,  in  pla/io  ou  sur  la  dernière 
marche  de  l'autel. 

11  se  cache  le  visage  derrière  la  croix  dans  les 
processions,  derrière  le  livre  à  l'Évangile  de  la 
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messe  solennelle,  derrière  la  patène  à  la  consé- 
cration; s'il  approche  de  l'autel,  c'est  pour  verser 
l'eau  dans  le  calice,  symbole  de  pureté  et  de  sim- 
plicité, comme  le  vin  est  le  symbole  de  la  force 
et  du  courage. 

A  lui  l'humble  ministère  de  laver  les  linges 
sacrés. 

IV.  —  Quelle  vertu  que  l'humilité  !  Gardienne 
•de  la  pureté,  —  modestie  et  humilité  semblent 
synonymes,  —  elle  est  la  chasteté  de  l'âme  qui 
fait  profession  de  s'ignorer  elle-même  et  n'en  a  ja- 
'  mais  violé  la  sainte  pudeur  par  des  regards  sur 
elle-même.  Redoutant  ses  propres  yeux,  elle  a  peur 
du  public,  jalouse  du  seul  regard  de  son  Dieu. 

Lhumilité  est  aussi  la  condition  de  la  prière  :  la 
prière  est  une  indigence  qui  s'avoue,  qui  se  fait 
un  gagne-pain  de  ses  plaies  :  la  grâce  a  horreur 
du  vide  et  les  vallées  attirent  les  eaux  qui  fuient 

les  cimes  allières. 

■ 

II.  —  Chasteté. 

Mundamini  qui  fertis  vasa  Domini. 

I.  —  L'Eglise  impose  le  célibat  comme  condition 
au  sous-diacQnat.  La  religion  en  étant  le  motif,  y 
manquer  deviendrait  un  sacrilège,  même  sans 
l'émission  du  vœu  de  virginité. 

Or  c'est  la  chasteté  au  milieu  du  monde  que 
l'Église  demande  aux  clercs  des  séminaires.  Sans 
doute  la  virginité  n'est  pas  contre  nature,  mais 
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elle  nous  constitue  en  dehors  et  au-dessus  de  la 
pure  nature. 

Quand  Dieu  impose  une  fin,  il  attache  sa  grâce 
aux  moyens  ;  qui  veut  la  fm  doit  donc  en  prendre 
les  moyens.  On  s'engage  par  le  sous-diaconat  à 
un  état  de  vie  surnaturel  ;  il  faut  adopter,  en  con- 
séquence, un  régime  de  vie  entièrement  surnatu- 
rel, faire  un  perpétuel  divorce  avec  la  chair  et  se 
sevrer  de  toute  la  joie  des  sens. 

Virgines  sensus  virginis  esse  debent. 

Aux  gens  du  siècle  il  est  loisible  d'user  de  ce 
monde.  Pour  nous,  bien  des  actes  permis  sont 
dangereux:  des  actes  simplement  dangereux  de- 
viennent coupables  ;  ce  qui  le  serait  chez  d'autres 
véniellement  devient  aisément  mortel,  dans  un 
clerc  :  Levia  etiam  jjeccata  quie  in  ipsis  maxinia 
essent  effugiant,  il  importe  de  le  rappeler  ici. 

Je  m'explique  :  le  simple  fidèle,  un  époux  chré- 
tien, pourra  peut-être  donner  licence  à  ses  yeux 
pour  voir  dans  les  musées  certains  tableaux,  assis- 
ter aux  spectacles,  étudier  les  visages  ;  lire  feuille- 
tons, romans,  pièces  de  théâtre  ;  ouïr  une  musique 
énervante  ou  passionnée,  des  chansons  légères; 
accorder  au  palais  liqueurs  et  festins,  au  tact 
certaines  caresses  et  privautés.  Il  trouve  dans 
sa  vocation  et  dans  la  grâce  d'un  sacrement  le 
remède  à  la  convoitise  et  aux  tentations  plus  vio- 
lentes que  peut  faire  naître  en  lui  l'usage  du 
monde. 

Le  prêtre,  lui,  doit  garder  le  mur  et  l'avant- 
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mur.  Il  ne  s'agit  pas  pour  lui  de  la  continence, 
mais  de  l'abstention  totale;  il  ne  saurait  s'ac- 
commoder d'une  vertu  litigieuse,  équivoque, 
troublée  et  combattue  :  il  doit  être  jaloux  d'en 
avoir  la  sérénité  et  la  jouissance,  et  d'en  garder 
rex([uise  beauté.  Il  lui  faut  sauvegarder  jusqu'à 
la  pudeur,  qui  en  est  l'arôme  et  la  fleur. 

II.  —  Or  il  y  a  trois  moments  à  redouter  dans 
nos  journées  :  le  lever,  la  table,  le  temps  qui  suit 
immédiatement  les  repas.  Saint  Philippe  de  Xéri 
défendait  à  ses  jeunes  gens  de  se  retirer  à  leur 
chambre  après  le  repas  et  leur  commandait  l'exer- 
cice et  le  travail  manuel. 

Il  est  trois  sortes  de  personnes  avec  lesquelles 
il  faut  éviter  une  familiarité  trop  grande  :  les  en- 
fants, les  jeunes  personnes,  les  personnes  consa- 
crées à  Dieu  ; 

Il  y  a  trois  pronostics  inquiétants  pour  notre 
persévérance  :  mollesse,  attaches  sensibles,  désir 
de  plaire  ; 

Il  existe  trois  remèdes  à  nos  tentations  :  piété, 
activité,  gaieté. 

Le  vœu  du  sous-diaconat  atteint  jusqu'à  la 
mauvaise  pensée.  Sur  ce  point  délicat,  comment 
saisir  les  nuances  de  culpabilité?  Qu'on  nous  per- 
mette une  comparaison. 

Je  suppose  une  lettre  de  trahison  adressée  à  un 
citoyen  par  un  ennemi  de  sa  patrie  :  celui-là 
pourra  se  comporter  de   cinq  façons  différentes 
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vis-à-vis  de  cette  tentative  de  corruption  :  ou  jeter 
de  suite  au  feu  cette  lettre  dont  il  sait  la  prove- 
nance, rien  de  mieux;  ou  la  laisser  traîner  sur  sa 
table  de  travail  par  négligence ,  avant  de  la  dé- 
truire; ou  bien  l'ouvrir  par  curiosité,  se  croyant 
incorruptible;  ou  bien  même  se  laisser  ébranler 
par  certaines  propositions  avantageuses,  hésiter, 
sans  toutefois  conclure  à  la  trahison  ;  ou  enfin, 
séduit  par  Tappàt  de  l'intérêt,  adhérer  et  passer  à 
l'ennemi. 

Cette  comparaison  va  éclairer  la  solution.  La 
tentation  est  une  lettre  de  Satan  et  une  proposi- 
tion de  trahison.  Dans  le  premier  cas,  la  tentation 
est  Toccasion  d'un  mérite;  dans  le  second  cas, 
il  y  a  négligence  et  péché  léger;  dans  le  troisième, 
curiosité  et  péché  plus  grave,  non  mortel  toute- 
fois dès  lors  qu'il  n'y  a  pas  péril  de  consentement  ; 
dans  le  dernier  cas,  le  péché  reste  encore  à  la  li- 
mite du  mortel,  il  y  a  comme  commencement  de 
délectation,  c'est  beaucoup  plus  grave,  mais  l'état 
de  grâce  persiste.  Prima  occurrit  menti  simplex 
rogilatio,  deinde  forlis  imaginalio,  postea  delecta- 
tio  et  motus  pravus  et  assensio  {Imit.,  1. 1,  ch.xm;; 
le  péché  grave  n'est  consommé  que  dans  la  der- 
nière hypothèse. 

m.  —  Prière  publique. 

La  prière  publique  est  le  devoir  d'état,  Yoffice 
du  sous-diacre. 
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Par  le  bréviaire,  il  exerce  dans  l'Ëglise  un  sa- 
rcrdoce  el  un  apostolat. 

!.. —  Sacerdoce. 

Doux  autels  se  dressaient  dans  Tancien  temple, 
l'autel  d'airain  et  l'autel  d'or,  lautel  des  holo- 
caustes et  l'autel  des  parfums. 

Il  y  a  également  dans  l'Église  un  double  sacer- 
doce d'après  l'Ofliee  des  Pontifes  :  sacerdos  ad 
sacrifîcandum  hosliam  laudis;  sacerdos  secundum 
'  ordinrm  Melchisedech  :  or,  en  attendant  le  sacer- 
doce eucharistique,  le  sous-diacre  est  député  par 
l'Église  en  qualité  de  ministre  officiel  du  sacrifice 
d'encens;  il  est  le  fondé  de  pouvoirs  du  peuple 
chrétien ,  le  maître  des  requêtes  agréé  de  Dieu  : 
il  exerce  le  sacerdoce  de  la  prière  publique. 

Le  sacrifice  extérieur  et  sensible  ne  vaut  que 
par  les  dispositions  du  cœur;  la  religion  a  pour 
acte  principal  la  louange  ;  y  vaquer  est  la  tâche 
glorieuse  du  sous-diacre. 

Le  prêtre  est  appelé  par  le  sauvage  l'homme  de 
la  prière;  tel  est  l'office  unique  et  le  seul  devoir 
d'état  du  sous-diacre,  feriatus  a  creteris.  Au  sous- 
diacre  d'acquitter  la  dette  d'adoration,  de  recon- 
naissance etdexpiation  de  l'univers,  de  porter  au 
ciel  ses  requêtes,  orbis  supplementum. 

\\.  —  Apostolat. 

La  foi  nous  révèle  ce  que  nous  valons;  elle 
nous  apprend  que  la  prière  est  la  première  puis- 
sance du  monde.  De  tous  les  apostolats,  la  prière 
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est  à  la  fois  le  plus  facile,  le  plus  méritoire  et  le 
plus  fécond. 

Le  plus  facile  :  il  n'exige  ni  les  courses  des  mis- 
sions lointaines,  ni  les  veilles  et  les  études,  les 
fatigues  et  les  efforts  de  la  parole  publique. 

C'estaussi  \e])\nsriiéritoi)'e  :  l'amour-propre,  la 
propre  satisfaction ,  des  tentations  délicates  sont 
parfois  le  bénéfice  le  plus  net  que  nous  recueil- 
lons de  nos  prédications.  Ici  rien  pour  la  vanité; 
tout  dépend  non  de  notre  talent,  mais  de  notre 
vertu,  non  pas  tant  de  notre  sainteté  même  que 
du  sentiment  de  notre  indignité.  La  prière  elle- 
même  d'ailleurs  attire  et  exerce  en  nous  les  plus 
belles  vertus.  C'est  à  la  fois  devant  Dieu  une  ex- 
piation et  un  mérite,  un  sacrifice  spirituel  et  un 
sacrement  universel  et  permanent  de  toute  sorte 
de  grâces,  observe  saint  Alphonse. 

C'est  enfin  le  plus  fécond  des  apostolats  :  l'ac- 
tion, la  parole  restent  souvent  stériles;  pour- 
quoi? c'est  que  la  conversion  est  avant  tout  une 
œuvre  surnaturelle.  Dieu  et  le  pécheur  sont  deux 
ennemis  à  réconcilier  :  Dieu  fait  froid  au  pécheur, 
il  lui  tourne  le  dos;  il  nous  faut  convertir  Dieu 
aux  âmes  avant  de  convertir  les  âmes  à  Dieu  : 
convertc  nos  cl  converleinur.  Il  faut  pour  cela  le 
prêcher;  il  faut  se  tenir  à  la  brèche,  slelil  in  con- 
fractione;  il  faut  donner  l'assaut  à  sa  justice, 
forcer  la  main  qui  tient  la  foudre,  ouvrir  la  main 
qui  pardonne  ;  or  la  prière  est  cet  Israël,  ce  fort 
contre  Dieu;  Dieu  se  sent  faible,  il  ne  tient  pas 
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en  présence  dune  prière  humble  et  ardente;  di- 
mitte  me  ul  irascdr!...  La  prière  est  la  seconde 
Providtmce  du  monde,  le  thaumaturge  des  grands 
coups  qui  changent  la  l'ace  du  globe,  ascendant 
suspii-ia,  descondunl  mirncula.  Les  exploits  et  con- 
qut''tos  de  notre  prière  seront  la  surprise  de  no- 
tre mort  et  le  ravissement  de  notre  éternité. 

Pour  exercer  cet  art  divin  de  la  prière ,  il  est 
•  certains  expédients  aux([uels  recourir. 

IV.  —  Industries  pour  la  pieuse 
récitation  de  l'office  divin. 

Rassurons  d"abord  les  âmes  trop  craintives. 

Le  bréviaire  n'oblige  qu'en  vertu  d'une  coutume 
qui  a  pris  force  de  loi.  C'est  donc  une  loi  pure- 
ment humaine  à  laquelle  l'Eglise  n'a  voulu  s'as- 
treindre que  humano  modo.  C'est  une  charge 
comme  le  poids  des  ailes  pour  l'oiseau.  Vraiment 
un  péché  mortel  en  telle  matière  supposerait  de 
notre  part  une  négligence  bien  coupable.  L'o- 
mission d'une  petite  heure  ou  de  son  équivalent, 
dans  l'intervalle  qui  sépare  deux  heures  de  l'a- 
près-midi, la  veille,  de  minuit  du  jour  suivant, 
paraît  seule  constituer  une  matière  grave. 

Les  autres  inversions,  substitutions  ou  négli- 
gences sont  des  irrévérences  qu'il  faut  éviter  avec 
soin,  mais  qui  n'entament  pas  gravement  la  loi 
ecclésiastique.  Aucune  intention  spéciale  n'est 
requise  expressément. 
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I.  —  L'attention  exlérieure  est  le  minimum  de 
rigueur  :  elle  consiste  à  éviter  toute  occupation 
incompatible  avec  la  récitation  correcte  de  l'of- 
fice, à  s'appliquer  à  articuler  le  texte  et,  sans 
doute,  à  écarter  les  distractions  en  s'entretenant 
dans  le  sentiment  de  la  présence  de  Dieu.  On  dis- 
cute si  l'on  pécherait  gravement  à  occuper  l'es- 
prit d'un  objet  étranger  à  l'ofTice.  sans  s'exposer 
toutefois  à  omettre  une  partie  notable  du  texte. 

Cette  attention  purement  extérieure  est  requise  ; 
elle  suffit,  parexemple,  pour  les  religieux  astreints 
à  l'office  qui  n'entendent  pas  le  latin;  elle  est  la 
meilleure  en  certains  cas,  la  maladie,  un  milieu 
bruyant  inévitable,  une  fatigue  de  tète  nota- 
ble, etc..  Observer  les  rubriques,  garder  la  quan- 
tité latine,  marquer  les  médiantes  et  les  pauses  : 
tel  doit  être  notre  premier  souci  en  récitant  notre 
office. 

II.  —  L'attention  intérieure  superficielle  se 
borne  à  la  droite  intelligence  du  texte  :  «  psnllite 
sapienier...  »  ;  elle  s'attache  au  sens  premier  et  ob- 
vie du  bréviaire.  Cette  attention  est  louable  et 
semble  môme  la  plus  convenable,  jusqu'à  ce  qu'on 
se  soit  familiarisé  avec  la  langue  liturgique. 

III.  — •  L'attention  interne  proprement  dite  porte 
sur  le  sens  moral  ou  spirituel.  On  s'applique  l'of- 
flce  à  soi-même,  on  en  tire  des  moralités,  des 
leçons  et  des  exemples  pour  sa  propre  gouverne, 
fondé  sur  ce  que  saint  Paul  avance  :  «  quiccum- 
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quo  scripta  su/it  nd  noxtram  doctrinam  scripla 
siint  ».  Voilà  en  quoi  consiste  l'atlention  au  sens 
moral  et  pratique  de  l'ofTice. 

Le  sens   spirHwl   est  multiple  :  il  se  réfère 

au  saint  du  jour,  à  l'Eglise  ou  à  Notre-Seigneur. 

La  liturgie,  dans   ses  plus   beaux  oflices,  nous 

ramène  sans  cesse  au  saint  du  jour;  les  antiennes 

sont  des   clefs  à  la  portée    (jui  nous  marquent 

.la  dominante   et  l'idée  mère  des   psaumes.  Au 

■  jour  de  sa  fête,  le  saint  a  les  honneurs  de  la  jour- 

,  née;  nous  avons  droit,  en  vertu  de  la  communion 

i  des  saints,  de  nous  approprier  ses  sentiments, 

!  de  prier  par  son  cœur  et  par  ses  lèvres.  La  con- 

'  naissance  de  sa  légende  nous  mettra  au  point  et 

l  nous  permettra  de  résumer  sa  vie  dans  une  vertu, 

\  un  trait,  une  situation,  devenus,  ce  iour-là,  le 

\  patrimoine   commun   de   la    famille  chrétienne. 

I  Hien  de  varié,  de  vivant  et  d'actuel  comme  ce 

'  point  de  vue. 

Parfois  le  sous-diacre  se  rappellera  qu'il  est, 
comme  le  prêtre,  catliolicus  Palris  sacerdos.  Il 
comprendra  qu'il  est  l'homme  universel,  le  mé- 
diateur ofliciel  et  comme  le  cœur  de  VJ-JgUse 
catholique.  Le  cœur  a  deux  mouvements  :  l'un  par 
lequel  il  ramène  le  sang  altéré  et  vicié  de  toutes 
les  extrémités  du  corps,  l'autre  par  lequel  il  le 
renvoie  vivitié  et  régénéré  jusqu'aux  membres  les 
plus  éloignés  :  tel  est  le  rôle  du  sous-diacre  au 
saint  bréviaire.  Il  personnifie  l'Église.  Ce  grand 
!2orps  est  porté  par  l'apostolat  à  travers  les  na- 
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lions;  il  exerce  la  vie  active  par  ses  ordres  chari- 
tables :  «  manus  mex  stillaverunt  myrrham  »  ;  Té- 
piscopat  est  son  regard,  la  prédication  sa  voix,  son 
oreille  est  tendue  à  tous  les  aveux  dans  la  per- 
sonne des  confesseurs.  Que  dis-je?  il  va  du  pur- 
gatoire au  ciel  ;  il  expie  et  il  triomphe  ;  et  tous  ces 
états,  le  prêtre  les  résume  en  lui-même,  il  s'en  fait 
l'écho  et  l'interprète  pour  les  exposer  à  l'oreille 
du  Père  qui  est  aux  cieux. 

Mais  surtout  le  clerc  est  un  autre  Christ;  ce 
corps  de  membres  vivants  a  un  chef;  ce  chef  con- 
dense en  soi  la  religion  du  ciel  et  de  la  terre.  Or 
le  Psautier  est  l'Évangile  anticipé  du  Sacré-Cœur  : 
Inveni  David  virum  secundum  cor  meum.  Notre- 
Seigneur  lui  a  emprunté  lexpression  de  ses  états 
d'àme  dans  les  grandes  circonstances  de  sa  vie. 
On  y  lit  à  livre  ouvert  toutes  ses  divines  émo- 
tions :  «  hoc  sentite  in  rohis  quod  et  in  Christo  Jesu  ». 
Il  semble  nous  convier  à  vibrer  d'accord ,  à  nous 
mettre  à  l'unisson  de  son  divin  intérieur  :  «  Mn- 
(/ni/îcate  Dominum  mecum  et  exallemus  nonien  ejus 
in  idipsiim  ».  Le  sous-diacre  devient  ainsi  l'or- 
gane et  le  porte-voix  du  Sacré-Cœur  au  bréviaire. 
Ce  dialogue  ineffable  de  lame  du  Christ  avec  le 
Verbe  se  répercute  et  se  reproduit  dans  son  âme 
en  prière. 

IV.  —  La  piété  cléricale  a  mille  autres  industries 
pour  attiser  sa  ferveur,  les  saints  les  ont  variées 
à  l'infini;  telle  l'horloge  sainte  ou  les  heures  de 
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la  Passion  adaptées  à  l'ofTico  ;  telle  la  méthode  des 
quatre  fins,  si  conforme  aux  intentions  de  l'Église, 
le  Psautier  de  Marie,  etc.. 

Toutes  ces  méthodes  ont  du  bon  ;  aucune  ne 
vaut  que  selon  son  à-propos;  tout  y  est  subjectif 
et  relatif. 

Quant  aux  m<''thodes  si  simples  auxquelles  nous 
nous  sommes  borné,  elles  sont  prises  e  viscerihus 
rei;  elles  ne  demandent  aucun  cflort  de  tête  ou 
d'imagination;  elles  s'inspirent  purement  de  la 
foi.  Mais  on  doit  en  user  avec  détachement. 

On  peut  les  essayer  tour  à  tour,  se  fixer  à  l'une 
d'elles,  la  suspendre  quand  la  routine  s'y  glisse, 
pour  la  reprendre  ensuite  avec  plus  de  goût  et  de 
profit. 

Il  semblerait  naturel  de  s'attacher  aux  mystères 
de  Notre-Seigneur  à  l'époque  de  ses  solennités  et 
de  s'y  concentrer.  On  prierait  avec  l'Eglise  dans 
les  fêtes  dont  elle  semble  surtout  l'objet  :1a  Saint- 
Pierre,  la  Toussaint,  la  Dédicace,  etc.  Enfin,  à 
l'apparition  de  chacun  de  nos  saints  sur  le  cycle, 
on  s'identifierait  à  leurs  sentiments,  vertus  et  rôle 
social,  pour  s'approprier  leurs  mérites  et  avoir 
part  à  leur  grâce. 


DIACONAT 


Tout  en  nous  porte  sur  la  foi  et  la  foi  relève  à 
nos  yeux  cet  ordre  bien  au-dessus  du  sous-diaco- 
nat. Le  diaconat,  en  effet,  est  un  sacrement  de  la 
hiérarchie  divine  {proximum  fidei). 

Illustré  par  saint  Etienne  à  Jérusalem,  par 
saint  Vincent  à  Valence,  par  saint  Laurent  à 
Rome,  il  s'est  fait  une  histoire  glorieuse  à  travers 
les  siècles  dans  l'administration  des  biens  de 
rÉglise  et  dans  les  fastes  du  martyre. 

Les  trois  grâces  d'état  du  diacre  sont  le  don  de 
force,  la  docilité  à  l'Esprit-Saint,  le  culte  de  la 
divine  Eucharistie. 

L  —  Ce  qu'est  la  confirmation  parmi  les  sept 
sacrements,  le  diaconat  l'est  entre  les  sept  ordres. 
C'est  l'ordre  de  la  force  et  de  l'Esprit-Saint,  qui 
nous  consacre  non  plus  soldats,  mais  chefs  de 
l'Église  militante  au  moment  d'en  venir  aux  mains 
avec  le  monde,  son  mortel  ennemi. 

La  force,  quel  don  précieux  et  opportun  à  une 
époque  de  crise  comme  la  nôtre,  la  force  en  la 
foi,  la  force  sur  soi-même,  condition  pour  s'em- 
parer des  autres  1 
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II.  ■ — La  docilité  h.\'lL'sj)rit-Sin))t ;  ce  divin  Esprit 
fst  en  nous  pour  être  Tâme  de  notre  âme,  la 
lumière  de  nos  esprits,  la  chaleur  de  nos  cœurs, 
le  ressort  de  notre  activité.  Laissons-nous  vivre 
par  lui  et  livrons-nous  à  son  action. 

m.  —  La  dévotion  à  la  divine  Fucharislie.  — 
Le  diacre  est  le  serviteur  olliciel  du  prêtre  à  l'au- 
tel: il  est  appelé  au  Pontiflcal  cooperalor  sanijuinia 
Chrisli.  11  succède  à  la  tribu  lévitique  dans  le  soin 
de  Tarche  et  du  tabernacle.  A  lui  de  porter,  d'ex- 
poser et  reposer  le  Saint  Sacrement,  de  Tadmi- 
nistrer,  au  besoin,  en  viatique. 

Dans  le  prêtre,  il  y  a  deux  aspects  :  l'homme 
de  Dieu  et  Ihomme  dautrui.  Homme  daulrui,  le 
nouveau  prêtre  sera  saisi  par  le  ministère  des 
âmes  au  lendemain  de  son  sacerdoce.  C'est  dans 
l'interstice  du  diaconat  à  la  prêtrise  que  le  futur 
prêtre  forme  en  soi  Ihomme  de  Dieu,  l'homme 
du  saint  autel  et  du  sacrifice  :  il  doit  donc  se 
vouer  corps  et  âme  au  culte  eucharistique.  Les 
sentiments  que  l'Église  suggère  au  prêtre,  avant  la 
messe,  dans  le  psaume  Judica  me,  rendent  fidèle- 
mentl'état  d'âme  où  doit  s'établir  et  se  maintenir 
le  lévite,  durant  cette  période  qui  est  pour  son 
attente  un  perpétuel  hUroibo  ad  allure  Dei! 


PRÊTRISE 


I.  —  La  religion  est  la  vertu  qui  rattache 
rhomme  à  Dieu.  Le  silence  de  ladoration,  les 
accents  de  la  prière,  surtout  Taction  du  sacrifice 
en  constituent  les  trois  formes. 

Tous  les  autres  sacrifices  ne  sont  que  le  prélude 
chez  les  Juifs,  ou  la  contrefaçon,  chez  les  païens, 
du  sacrifice  du  Calvaire. 

Le  sacrifice  de  la  croix  est  l'axe  de  l'histoire  du 
monde,  que  l'Eucharistie  rappelle  et  représente, 
continue  et  étend,  applique  et  perpétue. 

Tous  les  ordres  se  rapportent  à  la  Messe.  Le 
Portier  exclut  les  indignes;  l'Exorciste  écarte  les 
incapables  ou  les  délivre;  le  Lecteur  dispose  les 
convives;  l'Acolyte  prépare  la  matière  du  sacri- 
fice; le  Sous-Diacre  la  présente;  le  Diacre  distri- 
bue la  Victime  que  le  Prêtre  a  consacrée. 

Tous  les  sacrements  aboutissent  à  la  commu- 
nion. Le  Baptême  y  donne  droit,  la  Confirmation 
nous  prémunit  contre  les  obstacles  à  la  Table 
sainte,  la  Pénitence  et  l'Extrême-Onction  remé- 
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dient  à  notre  indignité,  le  Mariage  enUn  ligure  ce 
que  l'Ordre  nous  dispense  dans  rEucIiaristie. 

J.a  iiluniv'  n'en  est  que  l'i-panouissement. 

Notre  sanctification  personnelle ,  nous  l'avons 
vu,  gravite  autour  de  l'autel,  comme  tout  notre 
ministrre  y  aboutit,  nous  l'avons  vu  plus  haut. 

II.  —  Nous  avions  donc  raison  de  le  déclarer  : 
le  prêtre  est  d'ordre  strictement  eucharistique  ; 
sa  personne  tout  entière  est  acquise  au  Saint 
Sacrement.  C'est  pourquoi  cette  alliance  nouvelle 
et  irrévocable  que  le  sacerdoce  nous  fait  contrac- 
ter avec  l'Eucharistie,  sanguls  novi  et  xterni  Tt's- 
lamrnti,  ne  doit  plus  aboutir  à  une  résolution 
d'un  jour,  comme  l'oraison;  ou  à  un  plan  d'année, 
comme  les  retraites  de  rentrt'o  ;  mais  bien  à  un 
régime  dévie  sacerdotale  qui  résume  tout  le  tra- 
vail de  la  grâce  en  nous,  soit  la  résultante  de  toutes 
les  impressions  surnaturelles  de  notre  séminaire 
et  l'expression  de  l'idéal  sous  lequel  le  sacerdoce 
et  le  ministère  nous  sont  apparus. 


RÈGLEMENT    DE    PRÊTRISE 


I.  —  Esprit  du  règlement. 

Sine  me  nihil. 

Omnis  Poniifex...  pro  hominibus...  od  Deum; 
pro  Dca  ad  liomines. 

Messe  :  apprendre  toute  ma  vie  à  la  bien 
célébrer,  y  tout  rapporter  :  oraison  et  action  de 
grâces,  office  et  visite,  lecture  de  piété. 

Bréviaire  au  premier  moment  libre;  ne  jamais 
renvoyer  Matines  et  Laudes  au  lendemain; 
m'inspirer  toujours  pour  la  piété  de  la  liturgie  et 
des  circonstances. 

Prêcher  et  confesser  la  théologie  à  la  main. 

Absolution  des  enfants.  —  Direction  des  âmes 
pieuses.  —  Communion  fréquente.  —  Assistance 
des  mourants. 

Plutôt  omettre  que  mal  faire. 

Faire  un  peu  de  toul,  quand  je  ne  pourrai  tout 
faire.  Ne  jamais  omettre  l'oraison  et  l'examen 
particulier. 

En  voyage,  lire  attentivement  au  moins  un 
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chapitre  du  IVovum  Tcslamniluin  et  de  \' binlathni. 

—  A  la  piste  de  mes  idées  :  observer,  réfléchir 
et  consulter. 

Me  réserver  des  heures  d'audience  pour  les  affai- 
res sérieuses  qui  menaceraient  de  me  préoccuper. 

Agir  sur  Dieu  par  la  prière  et  aimer  à  faire  le 
bien  par  autrui. 

Tacere  et  pâli. 

Ètrejoyeu.x,  actif,  fervent. 

Ne  rien  omettre  par  crainte  d'orgueil  ou  de  mé- 
pris ;  me  plaire  dans  les  autres  et  plaire  aux  autres 
en  moi. 

Ne  perdre  jamais  de  vue  mon  défaut  dominant. 

Placer  ma  chasteté  à  la  garde  de  mon  zèle,  ne 
voyant  dans  le  monde  que  des  âmes  et  ne  cher- 
chant à  les  gagner  qu'à  Dieu. 

II.  —  Ordre  et  méthodes  des  exercices. 

Omnia  possiun  in  en  qui  me  conforlat. 

Minimum  de  rigueur  (la  carrière  de  la  perfec- 
tion n'a  pas  de  limites). 

Huit  heures  de  sommeil  :  lever  à  heure  fixe. 

Oraison  :  demi-heure  :  soigner  le  prélude.  Placer 
mon  sujet  devant  les  yeux  de  l'esprit,  puis  le  faire 
passer  dans  le  cœur  et  dans  les  mains  :  fruit 
pratique.  Plan  du  jour  et  examen  de  prévoyance  : 
direction  d'intention  pour  gagner  les  indulgences 
(lu  jour. 

Messe  :  sens  des  cérémonies,  —  la  Cène.  —  la 


1.'J8  DIUECTIONS   Sl'IltlTUELLES 

Passion,  —  le  mj-stère  ou  le  saint  du  jour.  Action 
de  grâces,  un  quart  d'heure  :  formules,  —  impro- 
viser un  texte  —  grâce  de  l'oraison,  de  la  fête  du 
jour  ou  de  la  saison  liturgique. 

Bréviaire  :  union  générale  à  Dieu.  —  mot  à 
mot,  —  application  personnelle,  ou  au  saint  ou 
au  mystère,  à  l'Église,  à  Jésus-Christ. 

Ecriture  Sainte  :  au  moins  un  chapitre.  Pour- 
suivre mon  plan  d'étude  du  séminaire  —  adopter 
un  livre,  —  lire  TEcriture  occurrente. 

Finir,  s'il  se  peut,  ces  exercices  avant  le  d(''jeu- 
ner;  réserver  toute  la  matinée  à  l'étude,  l'après- 
midi  au  ministère. 

Etude,  régulièrement  deux  heures;  demi-heure 
de  théologie,  contrôle  de  ma  pratique  ou  des  con- 
versations :  tout  rapporter  à  fauteur  classique. 

Préparer  ensuite  catéchismes,  —  instructions. 
—  conférences,  —  comices,  —  cours  d'instruc- 
tions suivies.  Terminer  [si  libet  nul  vacat)  par 
quelques  numéros  d'Imitation. 

Pour  le  cours  suivi,  travail  personnel  sur  le 
catéchisme  diocésain,  le  complétant  par  des  textes 
d'Écriture,  des  comparaisons  et  des  exemples  pra- 
tiques, puis  par  l'étude  du  catéchisme  du  Concile 
de  Trente,  d'un  grand  catéchisme  et  d'un  prônier. 
Ce  cours  est  un  travail  de  toute  la  vie. 

Dîner  :  au  plus  trois  mets  et  trois  verres  de 
vin  dans  les  repas  les  plus  copieux;  peu  de  vin 
blanc,  pas  d'eau-de-vie  pure;  ne  pas  fumer;  pas 
ou  peu  de  jeu. 
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Après-midi  :  en  allant  à  mon  ministère,  Vêpres 
et  Compiles,  lecture  spirituelle  et  chapelet  ;  —  Ma- 
tines et  Laudes. 

Lecture  :  un  (juart  d'heure  :  traités  de  spiri- 
tualité. —  pratique  du  ministère,  statuts  diocé- 
sains, —  vies  des  saints. 

Chapelet  :  VAve  Maria,  —  intentions  spéciales, 
—  mystères  du  Rosaire,  —  fêtes  do  la  Vierge  ou 
répétition  de  l'oraison  du  matin. 

]'isife  :  10  minutes  à  un  quart  heure  :  acte  de  foi, 
compte  rendu  de  la  journée,  examen  particulier, 
communion  spirituelle. 

Examen  particulier  sur  la  Messe,  pendant  les 
vacances  de  prêtrise,  —  sur  le  règlement  sacerdo- 
tal, à  l'entrée  en  paroisse,  —  puis  successivement 
sur  chacun  de  mes  devoirs  d'état,  défauts  à  cor- 
riger, vertus  à  acquérir,  exercices  de  piété  à  for- 
tifier, dévotions  à  cultiver. 

Une  fois  de  retour,  études  selon  ma  spécialité. 
Coucher,  rarement  après  dix  heures.  Prière  du 
soir  avec  examen  général. 

Lecture  du  sujet  d'oraison,  choisi  selon  l'esprit 
du  temps.  Déterminer  le  fruit  pratique  à  en  re- 
tirer. 

Grand  silence  :  m'interdire  toute  pensée  de  mi- 
nistèrejusqu'au  lendemain  matin  après  l'oraison. 
Confession   au  moins  de  quinzaine,  y  rendre 
compte  à  mon  confesseur  de  mon  examen  par- 
ticulier. 

Retraite  du  mois  :  relire  ce  règlement,  m'inspirer 
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pour  la  préparation  à  la  mort  des  circonstances 
et  des  fêtes. 

Compte  rendu  au  moins  aux  quatre -temps  et, 
plus  volontiers,  à  mon  Directeur  de  séminaire. 

Retraili'  annuelle  :  alterner  entre  la  retraite 
pastorale  et  une  retraite  en  communauté. 

Agnoscite  quod  ar/itis,  imitamini  quod  traclatis. 
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